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			Chapitre 1

			 

			— C’est un cauchemar, hoqueta Lienna. 

			Des tourbillons de lumière orangée dansaient dans ses pupilles dilatées, ses yeux bruns étaient écarquillés et ses cheveux noir corbeau reflétaient les néons clignotants tout autour de nous. Elle serra de façon convulsive la bandoulière de sa sacoche, les articulations de ses doigts blanchies par sa tension. 

			Je fronçai les sourcils. 

			— C’est… une fête foraine. 

			Elle tressaillit quand un type costaud la heurta en passant, suivi par deux bambins qui piaillaient. 

			— Ça colle, c’est bruyant et ça sent…

			— Les chaussettes de gym frites ?

			Elle avala de travers, l’air d’être au bord de la nausée. 

			— Et encore, c’est gentil.

			Elle n’avait pas tort. Même pour une fête foraine, l’odeur était particulièrement marquée. Un génie avait décidé de tenir ce festival du corn dog à Vancouver fin janvier, la saison la plus humide qui existe, alors le tout – les manèges, les jeux, la barbe à papa et le reste – prenait place à l’intérieur d’un vieux hangar dans Burnaby. D’où cet arôme très… immersif. 

			Ma partenaire parcourut la foule des yeux. 

			— Au moins, il n’y a pas de…

			Quelqu’un lui tapota l’épaule et elle se retourna en couinant :

			— … clowns. 

			Le tapoteur se trouvait être un sosie de Pennywise, grand, le visage peint en blanc, le regard mort. Le clown la dominait de sa taille et sa mâchoire s’ouvrit de façon impossible pour révéler des rangs doubles d’incisives de requin. Un bruit mouillé monta de sa gorge grande ouverte. 

			J’avais déjà vu l’agente Lienna Shen avoir peur par le passé. Nous nous étions retrouvés dans des situations risquées, qui allaient d’un piège mortel dans le bureau de mon ancien patron à une bataille contre des démons et des assassins électriques, en passant par le naufrage d’un cargo peuplé de dangereux criminels. 

			Mais je n’avais jamais rien vu qui ressemblait à la terreur à l’état pur qui s’afficha sur son visage quand elle se retrouva face à Bozo la Brute, et la salive visqueuse qui dégoulinait de ses dents. 

			Elle recula et plongea la main dans sa sacoche pour se saisir d’une arme. Avant qu’elle puisse fourrer une bille d’immobilisation dans la gueule du clown, il se désintégra en un nuage de poussière grise qui disparut dans une brise inexistante. 

			Lienna se figea avant de regarder autour d’elle, d’un air paniqué, comme si le clown avait pu se téléporter derrière elle. 

			— Alors c’est vrai, constatai-je. 

			Son regard se posa aussitôt sur moi. 

			— Quoi ? 

			— Tu as peur des clowns.

			— C’était toi ? 

			Le fait qu’elle n’ait pas percuté au moment où la mâchoire du clown s’était décrochée comme la momie qui crache des insectes dans le film avec Brendan Fraser ne faisait que confirmer sa phobie. 

			— J’avais un doute depuis que j’ai remarqué que tu évitais la vieille statue de Ronald devant le McDo, confessai-je. Maintenant j’en suis certain. 

			Elle lâcha sa sacoche avec des gestes saccadés et me fusilla du regard. 

			— Rappelle-moi de t’étrangler dès qu’on sera de retour au MPD.

			Elle se fraya un chemin à travers la foule, me forçant à la suivre. 

			— Oh, allez, dis-je. Tu peux faire mieux que ça. 

			— Mieux que quoi ? 

			— M’étrangler ? C’est une menace banalement humaine. 

			Elle pivota si brusquement qu’une mère épuisée qui tenait un gamin d’une main et un sac de pop-corn géant de l’autre se retrouva à devoir slalomer pour l’éviter. 

			— Et si je te coupais les doigts pour en faire un artefact qui réprimera tes courbures à la con, et te forçais à les porter, séchés en diadème ?

			— Beaucoup mieux ! m’écriai-je avec un grand sourire. J’avais peur de t’avoir trop secouée avec Glousse le Clown. 

			Elle se remit à avancer vers la zone des jeux où des sifflets perçants et des cloches tonitruantes ajoutaient au vacarme ambiant. 

			— Je ne suis pas secouée. Mais tes courbures s’améliorent. 

			Je ne relevai pas le compliment et me concentrai sur le vrai problème. 

			— Je suppose que tu as eu une expérience traumatisante avec des clowns par le passé. C’était quoi ? Un anniversaire qui s’est mal passé ? 

			— Non. 

			— On t’a fait regarder « Il » est revenu quand tu étais gamine ? 

			— Non.

			Elle s’arrêta et désigna de la tête un kiosque calé entre un vendeur de bretzels fermé et un jeu de lancer. 

			— C’est là.

			Le stand était étroit et profond, avec un mur de ballons multicolores dans le fond. Le type qui le tenait – un mec à la peau graisseuse avec des rouflaquettes et une veste mal coupée – passa trois fléchettes à sa victime, un ado qui essayait d’impressionner sa copine. Sans surprise, le gamin échoua trois fois de suite à faire éclater un ballon. 

			Oui, Rouflaquettes était bien le type que nous cherchions. Lienna se rapprocha de moi alors que les badauds continuaient leur chemin. 

			— Tu as vu la façon dont les fléchettes bougent ? 

			— J’étais trop concentré sur ces abominables rouflaquettes. On dirait Peter Stormare déguisé en Wolverine. 

			Elle continua à fixer notre cible, réprimant sans doute son envie de lever les yeux au ciel. 

			— Je ne pense pas qu’il ait de griffes, mais c’est bien un télékinésiste. On a reçu une plainte disant qu’il arnaque ses clients. Personne ne gagne jamais à ce stand. 

			— En d’autres mots, il a économisé plusieurs dollars en ballons. 

			Cette fois, elle leva les yeux au ciel. 

			— Le problème, c’est que les gens risquent de voir sa magie.

			Je jetai un coup d’œil autour de moi dans ce Festival de la Friture, bruyant et odorant. Peut-être que lorsque j’aurais pris ma retraite du MPD, je pourrais ouvrir un stand dans une fête foraine. Je ferais des courbures pour pas cher. Je serais un holodeck de Star Trek à moi tout seul, au moins jusqu’à ce que je me fasse arrêter pour avoir menacé le statut secret de la magie, un peu comme notre cible et ses fléchettes. 

			Lienna interrompit mes rêveries en tirant sur la manche de ma veste. 

			— Il faut qu’on se rapproche pour confirmer qu’il utilise de la magie. 

			— Et sans qu’il nous remarque. 

			Je jetai un autre coup d’œil alentour avant de passer un bras autour de la taille de Lienna pour l’attirer contre moi. 

			— Prête ? 

			Elle écarquilla les yeux. 

			— Pour quoi ? 

			— On ne peut pas rester plantés là à le regarder, hein ? 

			Avec un sourire, je l’entraînai à ma suite. 

			— Mais par contre, on peut se tenir là pendant que j’apprends à ma superbe petite amie à lancer. 

			— Petite amie ? 

			J’avançai vers le stand d’à côté, un jeu de lancer classique où il fallait renverser six bouteilles de lait en verre empilées avec une balle de base-ball. On se mit à faire la queue derrière un couple un peu plus jeune que nous. Le type maigrichon prit de l’élan de façon théâtrale. La balle fonça au-delà des bouteilles de lait sans en toucher une seule. 

			— Kit, gronda Lienna à mi-voix en essayant discrètement de retirer ma main de sa taille. 

			Je me penchai pour parler à son oreille. 

			— M. Rouflaquettes ne regardera pas à deux fois un couple qui fait une sortie. Comment est-ce qu’on peut l’observer de près sans lui mettre la puce à l’oreille, sinon ? Vois ça comme une opération clandestine.

			Elle y réfléchit, et un coin de sa bouche se retroussa en un sourire. 

			— Admettons. Mais je sais déjà lancer. 

			— Ça, c’est ce que tu crois, mais… 

			— Si tu dis que je lance comme une fille, je démarre le projet diadème avec tes doigts ici et maintenant. 

			— J’allais dire que, même si tu balances tes petites billes avec la force d’un mortier, tu as la précision d’un moustique bourré pendant un ouragan. 

			Elle fronça les sourcils. 

			— Je ne m’en sors pas si mal que ça. 

			Je passai quelques billets à la responsable du stand, une dame avec un pantalon de ville vert venu tout droit des années quatre-vingt et une permanente des années soixante-dix. Elle me remit trois balles. J’en passai une à Lienna. 

			— Prouve-le. 

			Les lèvres pincées, elle prit la balle et se mit dans l’alignement d’une pile de bouteilles. Elle prit une grande inspiration, ramena son bras en arrière, et lança la balle comme un missile. Elle partit sur la gauche, heurta une bouteille, et vira sur la foraine qui se pencha pour éviter un traumatisme crânien. 

			— Attention, glapit-elle. Vous ne gagnerez rien en me renversant moi ! 

			Lienna marmonna une excuse avant de me fusiller du regard comme si c’était ma faute. 

			— Laisse-moi recommencer. 

			— Je t’en prie, répondis-je en lui donnant une autre balle. 

			Elle reprit de l’élan, et le projectile partit sur la gauche une fois de plus, manquant les bouteilles de trois centimètres, pour aller frapper la bâche tendue derrière sans faire de dommages. 

			Encore plus renfrognée, Lienna croisa les bras. 

			— Tu peux faire mieux ? 

			Je m’avançai derrière elle, plaçai mes pieds, et lançai la balle. Elle percuta les bouteilles et en fit tomber cinq. Une saleté de bouteille bornée resta debout. 

			— Depuis quand tu as un si bon lancer ? demanda Lienna, bougonne. 

			— J’ai fait un peu de sport quand j’étais gosse. J’ai même aidé à entraîner l’équipe de base-ball de l’église pendant quelques étés quand j’étais gamin. 

			Elle renifla. 

			— Pardon ? On t’a laissé entrer dans une église, toi ? 

			— C’était une idée de Gillian. 

			— Oh ? C’est qui, Gillian ? 

			— C’était…

			Je m’interrompis, n’ayant pas envie de me plonger dans mes souvenirs doux-amers de Gillian au milieu d’une fête foraine trop chère dans un entrepôt qui sentait comme l’intérieur du slip de Ghost Rider après une course. 

			— Quelqu’un que je connaissais à l’époque. 

			Lienna me mit un coup dans l’épaule. 

			— Vas-y, parle-moi de ton ex. 

			— Ce n’est pas mon ex. 

			Je donnai un autre billet à capitaine Tailleur en échange de trois autres balles. 

			— Pourquoi tu ne me parlerais pas de ta phobie des clowns ? Est-ce que la petite Lienna refusait de dormir pour lire des histoires sur John Wayne Gacy ? 

			— Ça s’appelle la coulrophobie et la réponse est non. 

			— J’étais certain que c’était ça. 

			Je lui passai une balle. 

			— Il faut qu’on arrange tes hanches. 

			Elle haussa les sourcils. 

			— Pardon ? 

			— Quand tu lances, ton corps effectue une rotation naturelle, alors si tu te tiens comme ça… 

			Je fis face à la table, imitant la posture de Lienna. 

			— … ça part sur la gauche.

			Je posai les mains sur ses hanches et les fis tourner délicatement sur la droite jusqu’à ce que son corps se retrouve perpendiculaire à sa cible. Ensuite, je plaçai ma main gauche sur sa jambe d’appel. 

			— Pointe tes orteils vers la cible. 

			Elle ne bougea pas, le regard étrangement absent, les lèvres entrouvertes. 

			— Lienna ? 

			— Mmh ? 

			Elle battit des cils et revint sur Terre. Une légère roseur teintait ses joues. 

			— Hein ? 

			— Pointe tes orteils. 

			— D’accord. 

			Elle fit pivoter son talon pour que son pied soit en direction des bouteilles. 

			— Et maintenant ? 

			— Maintenant, tu lances. 

			Elle ramena son bras en arrière et laissa partir la balle. Son tir fut plus ou moins droit et frappa le bas des bouteilles, renversant la moitié de la pile. 

			— Yes ! 

			Elle leva les bras en signe de victoire et se tourna vers moi – sans se rendre compte que j’étais très proche d’elle. On se percuta et je l’attrapai par les bras avant qu’elle perde l’équilibre et la tirai contre moi. 

			Nos regards se croisèrent, nos visages à quelques centimètres l’un de l’autre – et elle recula en hâte. Je la lâchai. 

			Elle se racla la gorge, fit de nouveau face aux bouteilles, aligna son corps de façon très délibérée comme je le lui avais montré, puis jeta un regard appuyé au stand des ballons que nous avions complètement ignoré jusque-là. 

			Ah oui. Le boulot. 

			Notre travail était important. En fait, la carrière de Lienna était si importante pour elle qu’elle ne prendrait jamais le risque de la gâcher en ayant un comportement non « professionnel », comme avoir une relation romantique avec son partenaire. 

			C’était son choix et je ne lui en voulais pas. C’était mon problème si j’avais un crush sur elle. Tout ce que je pouvais faire, c’était faire de mon mieux pour ne pas montrer que je l’imaginais nue bien plus souvent qu’il n’était vraiment professionnel. 

			Pendant que Lienna s’entraînait avec les balles restantes, je bavardai avec la foraine en tailleur vert, tout en laissant mon attention traîner vers le stand d’à côté. Rouflaquettes adressa un sourire obséquieux à un nouveau trio d’adolescents qui lui remettaient leur argent durement gagné à coups de petits boulots en échange d’une poignée de fléchettes. 

			Je regardai chaque tir atterrir à des endroits vides, même si pour ça leur trajectoire devait défier la physique. 

			Je revins à mon « rancard » pour voir Lienna lancer sa dernière balle. Elle s’écrasa sur la rangée du bas, faisant éclater celle du milieu, et s’écrouler tout le reste. Je haussai les sourcils. Cette bouteille n’aurait pu se casser que si elle avait été collée à la table. 

			Heureusement pour Mme Tailleur-Permanente, nous n’enquêtions que sur les arnaques mythiques. 

			Elle fit un signe vers les animaux en peluche accrochés au plafond du stand. Je levai la main pour pointer du doigt le seul choix possible : une licorne rose vif de la taille d’un corgi replet, avec des petites pattes et une corne arc-en-ciel à paillettes. 

			— Non merci, dit Lienna en me faisant baisser le bras. On ne peut pas le transporter. 

			— Vous avez gagné, vous avez une récompense. 

			La femme décrocha la licorne et nous la tendit avec insistance. Je me saisis de Sir Paillettes la Joie et le serrai contre mon torse. Ses yeux globuleux ressortirent, et Lienna leva les siens au ciel. 

			— On a une mission, tu te souviens, marmonna-t-elle du coin des lèvres. 

			— Et on peut aller la compléter, maintenant, répondis-je avec un sourire jovial. Rouflaquettes a manipulé tous les tirs de ses trois derniers clients. Il est coupable, à cent pour cent. 

			Elle hocha la tête et partit vers le stand suivant où elle remplaça les ados déçus qui repartaient les mains vides. La dame des bouteilles de lait était occupée à balayer le verre cassé, et il n’y avait pas d’autres clients à portée d’oreille du stand des ballons. 

			Rouflaquettes ouvrit la bouche pour nous sortir son speech, mais s’étouffa quand ma partenaire lui montra son badge. 

			— Agente Shen, se présenta-t-elle. Et voici mon partenaire, l’agent Morris. 

			Je me plaçai à côté d’elle, mon nouveau meilleur ami dans les bras. 

			— Tu peux m’appeler Kit. 

			— L’agent Morris et moi avons été alertés que vous utilisiez la magie devant des humains. C’est une violation du… 

			— J’utilise pas de magie, l’interrompit Rouflaquettes avec agressivité. Vous avez aucune preuve. 

			Argh. Même sa voix était poisseuse.

			— Nous n’avons pas besoin de preuves, répliquai-je en lissant la crinière de Sir Paillettes. Nous en avons été témoins de nos propres mirettes, alors nous pouvons témoigner contre toi. Super, non ? 

			Il eut un sourire mauvais en faisant tourner deux fléchettes entre ses doigts. 

			— Comme je disais, reprit Lienna en plongeant la main dans sa sacoche, vous êtes en état d’arrestation pour violation du…

			Rouflaquettes ouvrit la main et les deux fléchettes foncèrent sur elle comme projetées par un lance-pierre invisible. 

			Je lançai Sir Paillettes sur leur chemin et les fléchettes s’enfoncèrent sans dommage dans son ventre tout mou. 

			Le télékinésiste poisseux attrapa une autre poignée de fléchettes et nous les balança sans faire usage de son pouvoir cette fois, tout en fonçant vers le fond du stand. Sir Paillettes se sacrifia de nouveau, et Lienna et moi sautâmes par-dessus le comptoir. 

			Notre cible avait disparu derrière la bâche qui formait le mur du fond, et nous nous y précipitâmes pour le trouver qui s’enfuyait dans l’espace étroit entre les stands en se trémoussant bizarrement. Sa peau graisseuse devait l’aider à se faufiler. 

			Nous nous élançâmes à sa poursuite. Au bout d’un couloir minuscule, il fit volte-face et nous jeta une dague brillante de toute la force de sa télékinésie. 

			Lienna et moi plongeâmes vers le sol. La dague vola au-dessus de nos têtes alors que j’atterrissais sur Sir Paillettes. 

			Quoi ? Je n’allais pas l’abandonner, quand même.

			Nous bondîmes de nouveau, mais Rouflaquettes avait déjà disparu. Nous courûmes hors du couloir et émergeâmes au milieu de la fête foraine. Les visiteurs innocents se pressaient dans toutes les directions et je me hissai sur la pointe des pieds pour essayer de repérer notre arnaqueur psychique fan d’armes blanches. Je ne le voyais pas, mais il était parti soit à gauche, soit à droite. 

			Lienna et moi échangeâmes un regard rapide et elle fonça vers la droite alors que je prenais à gauche. 

			Je me retrouvai à l’entrée du hangar. Si Rouflaquettes essayait de se la jouer Harrison Ford en mode fugitif, la sortie était un choix évident. Je me faufilai à travers la foule de gens ravis, en cherchant mon suspect. Il y avait trop de gens avec des cheveux gras – mais un seul avec ces horribles rouflaquettes démodées. 

			C’était un phare de mocheté qui aimanta mon regard alors qu’il dépassait un jeune couple et fonçait à l’extérieur. 

			Je pris de la vitesse en utilisant Sir Paillettes pour ouvrir les doubles portes et émerger dans le froid maussade de ce mois de janvier. Tout était trempé par la pluie et une brume humide enveloppait la ville. 

			Rouflaquettes fonça vers le fond du parking où un grillage le séparait des rails. Le macadam était glissant, mais je parvins quand même à réduire la distance entre nous le temps qu’il atteigne le grillage. 

			— Eh, tête de nœud ! l’appelai-je en contournant le capot d’une Prius argentée. 

			Je levai en l’air le ventre de ma licorne criblé de projectiles. 

			— Tu as laissé quelques fléchettes dans mon nouvel ami et je me disais que tu voudrais peut-être les récupérer. 

			Rouflaquettes se retourna avec un rictus mielleux et sortit une autre dague inquiétante de sa veste. Cette limace arnaqueuse aux choix capillaires contestables allait encore essayer de nous poignarder – Sir Paillettes ou moi. 

			Il était temps d’en finir. 

			Je me concentrai sur son pauvre cerveau et créai mon fidèle double Kit, licorne incluse. Le vrai moi glissa sur le côté, invisible à son esprit, tandis que le faux restait planté là à fixer le hors-la-loi. 

			Rouflaquettes lança la dague droit sur mon torse. La lame fendit l’air et perça le pneu arrière de la Prius, mais le télékinésiste la vit s’enfoncer dans mon sternum. Du sang perla à la surface du tee-shirt bleu de mon faux Kit. 

			— C’est tout ce que tu as ? Tu penses que ton petit couteau va m’arrêter ? 

			Le faux Kit rendit sa performance plus sinistre en laissant tomber le faux Sir Paillettes par terre et en marchant sur la tête de la peluche. 

			Les yeux écarquillés, Rouflaquettes sortit un trio de fléchettes de sa veste et les balança à toute allure sur ma courbure. Elles touchèrent leur cible : une dans mon ventre, une dans ma jambe gauche, une dans ma joue. Les vraies fléchettes atterrirent, comme on pouvait s’en douter, dans le flanc de cette pauvre Prius.

			Le faux Kit lâcha un rire menaçant. 

			— Dans le mille ! 

			— T’es quoi, putain ? hoqueta l’escroc en tapotant les poches intérieures de sa veste à la recherche d’une autre arme – mais il était à court de munitions. 

			— Celui qui ne peut être tué, roucoula ma courbure. 

			C’était un peu mélodramatique, mais bon, faut bien s’amuser. 

			Cela dit, mon petit jeu commençait à montrer ses limites. L’imitation de Jason Voorhees effectuée par mon faux Kit avait fait reculer Rouflaquettes contre le grillage. Il était en train de se pisser dessus de peur, mais la courbure ne pouvait pas faire grand-chose de plus. Et j’étais trop occupé à la maintenir – ce qui était super complexe avec les fléchettes que j’avais dû y intégrer – et à garder un œil sur les visiteurs de la fête foraine pour me rapprocher suffisamment et l’arrêter avec mes poings. 

			— À plat ventre sur le trottoir, les mains derrière le dos, espèce de bouse larmoyante, gronda le faux Kit. 

			Malheureusement, Rouflaquettes avait soit trop peur, soit pas assez, parce qu’il fit volte-face et commença à escalader le grillage trempé et glissant. 

			Je gardai le faux Kit campé là avec son rictus sinistre bien en place tandis que, invisible, je me précipitais après le télékinésiste. Il balança maladroitement une jambe par-dessus la clôture. 

			Et c’est là qu’une petite bille frappa le poteau à dix centimètres à la gauche de Rouflaquettes. 

			Ah, l’agente Shen était arrivée. 

			Derrière moi, elle jura tout en sortant une autre bille de sa sacoche et continua à courir vers nous. Elle s’apprêta à en lancer une nouvelle et je me mis hors de portée. 

			Son second tir le toucha à l’épaule gauche. Le forain se figea et tomba à la renverse pour s’écraser sur le macadam. Je bondis sur son corps prostré, le fis rouler à plat ventre, et tirai ses bras derrière son dos. Il ne présentait pas la moindre résistance, mais il valait mieux trop de précautions que pas assez. 

			Lienna ralentit et s’arrêta à côté de nous. Elle désigna la licorne criblée de fléchettes calée sous mon bras. 

			— Vraiment, Kit ? Tu aurais dû laisser tomber ce truc. 

			— Et tu aurais dû pointer tes orteils. 

			Elle leva les yeux au ciel et me passa les menottes pour Rouflaquettes. On formait vraiment une bonne équipe.

 		



			Chapitre 2

			 

			Nous déposâmes Rouflaquettes à l’accueil où on lui trouva une charmante cellule de détention provisoire dans l’attente des chefs d’inculpation officiels – probablement une volée d’amendes assez salées pour lui faire réévaluer sa décision d’augmenter ses bénéfices en prenant le risque de révéler la magie aux humains. L’approche du MPD pour contrôler les comportements délinquants était directe et étonnamment efficace : elle ciblait le portefeuille. 

			Briser les lois mythiques, c’était aussi récolter de grosses amendes, et MagiPol ne déconnait pas quand il s’agissait de collecter les dettes. Il n’y avait qu’à demander à mon compte en banque. 

			Notre coupable sous les verrous, Lienna et moi retournâmes à notre bureau pour nous charger de la part la plus fun de notre travail : la paperasse. Youpi. Quand j’avais été promu agent de terrain deux mois auparavant, j’avais espéré échapper à l’océan de documents dans lequel je nageais en tant qu’analyste, mais il s’était avéré qu’on n’en avait jamais fini avec la paperasse. Jamais. 

			Un vrombissement affairé nous accueillit dans l’open space. D’habitude, c’était plutôt un murmure tranquille, mais la semaine passée avait été plus intéressante que d’ordinaire. Tous les agents disponibles faisaient des heures supplémentaires pour gérer ça. 

			— Où sont les hors-la-loi de l’incident des Monstres Marins ? 

			La voix impatiente précéda Brennan Harris, un agent confirmé qui avait beaucoup d’influence ici et qui était en deuxième position pour la personne avec l’attitude la plus prétentieuse de ce MPD. Il dépassa une rangée de box en remontant ses lunettes à la monture métallique sur son nez. 

			— Ce sont les suivants sur la liste, tonna-t-il d’une voix rocailleuse, qui passa au-dessus du brouhaha de l’open space. Comment ça se fait qu’ils ne soient pas là ?

			— Ils sont, euh… 

			Vincent Park se précipita à sa suite avec son short cargo flottant autour de ses jambes ? Il faisait de son mieux pour tenir en équilibre une pile de dossiers tout en lisant celui du dessus. 

			— Ils sont toujours détenus au centre correctionnel. 

			— Fais-les transférer ici pour… 

			— Les cellules sont presque pleines, lâcha Vinny. 

			Sa pile bascula sur le côté. 

			— On a les hors-la-loi de l’attaque contre les Chevaliers de Pandore ici et… 

			Harris fit volte-face pour se tourner vers son jeune collègue. 

			— Je croyais que l’agent Wolfe s’en occupait. 

			— Son équipe n’a pas encore terminé. 

			— Vois ça avec lui. Il faut qu’on les fasse sortir d’ici. Ensuite, commence à préparer la prochaine série d’interrogatoires. Regarde les dossiers des hors-la-loi et vérifie les comptes-rendus d’incidents. Je veux les formulaires de Soumission de chefs d’accusation sur mon bureau demain matin, ordonna-t-il en rajustant sa veste de costume. Je vais prendre un café.

			Là-dessus, Harris mit les voiles, laissant un Vincent bouche bée en train de serrer sa pile de dossiers derrière lui. 

			Je réprimai un sourire en passant à côté de lui. 

			— J’espère que tu as une paire de bras supplémentaires dans tes poches, Vinny. 

			Il se tint plus droit et se rengorgea. 

			— L’agent Harris et moi sommes en charge de l’enquête sur la plus grosse affaire de violence organisée de la part d’un groupe de hors-la-loi depuis… 

			— Harris est en charge, le corrigeai-je. Toi, tu es son analyste. 

			— Je suis son partenaire. J’ai passé mon examen de terrain trois jours après toi, Morris. 

			Il jeta un coup d’œil à la peluche rose que je tenais sous mon coude avec un sourire en coin.

			— C’est ça, le dangereux criminel que tu as coffré aujourd’hui ? Un animal en peluche ? 

			— Lui, là ? C’est un terrible artefact qui pourrait éviscérer ton âme d’un coup de corne. 

			— C’est un jouet. 

			— Un jouet dangereux dont je vais devoir aller m’occuper, répliquai-je en emboîtant le pas à Lienna qui nous avait dépassés avec une mine exaspérée. 

			Je me tournai et marchai à reculons pour sourire à Vinny. 

			— Tu sais comment c’est. Tu as été en charge de tes propres affaires… oh, attends, non, ça ne t’est jamais arrivé. 

			— Je travaille sur les grosses affaires.

			— Si tu le dis… 

			— Kit ! appela Lienna d’un ton agacé. 

			J’adressai un rictus à Vinny et me hâtai de la rejoindre. Nous zigzaguâmes au milieu des agents débordés qui se précipitaient tous de bureau en bureau en essayant de gérer l’avalanche de travail qui avait mis le MPD sens dessus dessous cette semaine. 

			Les hors-la-loi ne pensaient jamais à nous, les pauvres agents du MPD, quand ils planifiaient des coups d’État violents dans le réseau criminel de la ville. 

			Lienna et moi nous abritâmes derrière les murs fragiles de notre box. Elle se laissa tomber sur son fauteuil et je calai un Sir Paillettes un peu défraîchi dans le coin derrière mon écran. Mon bureau était encombré de manière très spécifique de souvenirs de toutes mes affaires : une carte de visite d’un mage qui m’avait dit que je ressemblais à Nathan Fillion jeune, une balle de golf d’une opération de grande envergure menée sur un stand de tir, et une plume d’une étrange couleur dont j’étais certain qu’elle appartenait à un faeombre, mais que Lienna attribuait à une mouette couverte de jus de raisin. Le bureau de ma partenaire, en comparaison, était super bien organisé et contrastait superbement avec la mode bohème qu’elle affectionnait. 

			À l’unisson, nous nous tournâmes vers le dossier sur notre bureau : la plainte concernant Rouflaquettes, dont le vrai nom était Berkeley. C’était l’heure de la paperasse. 

			— On s’est fait avoir, marmonnai-je en m’asseyant pour ouvrir le dossier. Même si je ne le reconnaîtrais jamais devant Vinny. 

			Lienna me jeta un coup d’œil. 

			— Comment ça ? 

			Je fis un geste qui englobait l’open space autour de nous. 

			— La moitié du MPD fait des heures sup parce qu’une enchanteresse russe s’est pointée en mode génie du mal, a attaqué les guildes de combat les plus coriaces de Vancouver et a essayé de supplanter tous les autres syndicats du crime de la ville pour prendre le contrôle du marché noir. 

			— Pourquoi tu as l’air aussi réjoui ? 

			— Parce que c’est génial, répondis-je avec un sourire assumé. C’est comme si toute une saison de Peaky Blinders s’était retrouvée condensée sur quatre jours dans la vraie vie. Une lutte de pouvoir à l’échelle de toute la ville entre des gangs criminels ? Des guildes qui s’allient pour l’arrêter avant de se faire éliminer ? Et le plus beau, c’est que la méchante enchanteresse russe n’a pas été abattue par une guilde ou le MPD, mais par le hors-la-loi le plus célèbre de Vancouver. 

			Elle secoua la tête. 

			— Ce n’est pas une bonne chose, Kit. 

			— Non, mais c’est ultraclasse. 

			Je me laissai aller contre mon dossier. 

			— Notre hors-la-loi à nous se l’est joué Walter White en mode « Pas moyen que cette enchanteresse importée s’empare de mon territoire » et… 

			— Où est-ce que tu veux en venir ? m’interrompit-elle avec un sourire mal réprimé. 

			— C’est nul qu’on ne puisse pas bosser là-dessus. 

			— On a récupéré ces deux hors-la-loi qui avaient échappé à la première vague d’arrestations. 

			Elle haussa les épaules et tapota le dossier du télékinésiste. 

			— Avec tous les agents qui travaillent là-dessus, il faut bien que quelqu’un récupère les affaires courantes. En réalité, c’est une preuve de confiance de la part de la capitaine Blythe. 

			Je jetai un regard sceptique à boîte aux lettres – ce n’était pas une messagerie digitale, mais un bon vieux bac en plastique où une pile de fichiers attendaient qu’on s’en occupe. Lienna et moi avions passé la plupart de notre temps depuis que nous étions partenaires à mettre un point final aux affaires traitées par d’autres, à enquêter sur des signalements et des plaintes téléphoniques, et à appréhender des escrocs miteux qui ne s’étaient pas présentés à leurs convocations ou leur procès. Elle avait raison, notre charge de travail et l’urgence de ces affaires avaient augmenté de plusieurs degrés au cours de la dernière semaine, mais je n’étais pas convaincu que c’était parce que Blythe avait foi en nous. 

			— Bon, dit Lienna en soufflant sans enthousiasme. On devrait commencer à faire le compte-rendu de l’arrestation d’aujourd’hui. Décrire la capture du suspect sera intéressant. 

			J’appuyai sur le bouton pour allumer mon ordinateur. 

			— C’est-à-dire ? 

			— Tu as utilisé de la magie en public. 

			— Comment j’étais censé le bloquer autrement ? 

			— En ne le faisant pas en public, voilà comment. 

			Elle déverrouilla son ordinateur et se connecta. 

			— La raison pour laquelle on l’arrête, c’est qu’il utilisait de la magie devant des humains. Tu as de la chance que personne ne t’ait vu. 

			— Je n’ai ciblé que son esprit. Personne n’a rien pu voir. 

			— Mais les gens ont vu un télékinésiste balancer des objets avec son esprit. Il faut qu’on fasse mieux que ça. 

			Je grimaçai et son téléphone sonna. 

			— Je veux juste dire… 

			Elle récupéra le portable et baissa les yeux sur l’écran. 

			— … qu’on aurait dû trouver un autre moyen de… Oh. 

			— Oh quoi ? 

			Elle cligna des yeux, surprise, en examinant son téléphone. 

			— La capitaine Blythe m’a envoyé un texto. 

			Un texto de Blythe ? Je n’en avais jamais reçu un seul de sa part, sans doute parce que par écrit, elle ne pouvait pas me démontrer le dédain inextinguible que mon charme si particulier lui inspirait. 

			— Elle… elle veut dîner avec nous. 

			Il me fallut un moment pour percuter ce que Lienna venait de dire, puis je m’écriai : 

			— Elle a été enlevée ! 

			— Hein ? 

			— C’est un appel à l’aide. Il ne faut pas que ses ravisseurs comprennent ce qu’elle fait, alors elle a envoyé un message d’apparence innocente pour nous alerter.

			Lienna tapa rapidement une réponse. 

			— Tu penses que quelqu’un serait capable de kidnapper Blythe ? 

			— Non, reconnus-je, mais je ne nous vois pas trop manger des sushis avec elle comme si on était potes.

			— C’est pas des sushis. C’est un restaurant libanais, dit-elle en se levant. Il n’y a qu’une seule façon d’éclaircir ça. Allons-y. 

			Je me hâtai de lui emboîter le pas, ravi de la tournure des choses. Dans le meilleur des cas, il se passait quelque chose d’affreux. Dans le pire des cas, je mangerais des falafels. Et dans tous les cas, pas de paperasse pour aujourd’hui. C’était gagnant-gagnant-gagnant.

			 

			***

			La mystérieuse invitation de Blythe nous conduisit dans un restaurant situé au rez-de-chaussée d’un immeuble au coin de Richards and Davies. Il faisait toujours aussi gris et humide, et la ville paraissait particulièrement maussade. 

			Lienna gara sa Smart, Troisième du nom, à cinquante mètres de là, et j’en tapotai le toit avec affection. Après la fin tragique de nos deux voitures précédentes en novembre, celle-ci était devenue notre fidèle destrier à roues, et même si ça restait un pot de yaourt, elle avait une banquette arrière, ce qui était fort pratique quand on devait ramener un criminel au MPD. Nous n’étions plus obligés de les ligoter sur le toit. 

			Le restaurant était faiblement éclairé par des lampes douces dont la lueur orangée se reflétait paresseusement sur les murs blancs. Des arcades élégantes séparaient la salle en plusieurs sections et une odeur d’agrumes et d’épices grillées flottait dans l’air. 

			Nous dépassâmes l’hôtesse de salle pour nous aventurer à l’intérieur. Blythe se repérait facilement : non seulement elle était seule à une table pour quatre, mais c’était aussi la seule personne à faire la gueule dans tout le restaurant. 

			Je regardai discrètement autour de moi. Pas de signe de ses ravisseurs… pour le moment. 

			— Capitaine Blythe, la salua Lienna avec un sourire prudent alors que nous approchions de sa table. Merci pour l’invita…

			— Vous n’avez pas été suivis ? aboya la capitaine. 

			Je redoublai mes efforts pour repérer un visage suspect au milieu des convives ravis. 

			— Non ? répondit Lienna avec hésitation. 

			Blythe repoussa sa chaise. 

			— Alors allons-y. 

			— Où ça ? 

			Notre cheffe se mit en marche en ignorant la question. J’arrachai un morceau du pain libanais auquel elle n’avait pas touché, le trempai dans le houmous qui l’accompagnait, et le fourrai dans ma bouche avant de suivre Lienna. Blythe fonça tout droit vers une porte notée « Réservé au personnel », traversa la cuisine à la grande surprise des cuisiniers en plein travail, et nous conduisit dans la ruelle sur laquelle débouchait la porte de service.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? me chuchota Lienna quand je la rattrapai.

			— Aucune idée, répondis-je avec un grand sourire.

			— Encore une fois, pourquoi est-ce que tu as l’air aussi content ? 

			Notre capitaine nous mena au bout de la ruelle, nous fit traverser la rue, et nous fit entrer dans un immeuble en grès. Sans se soucier d’activer l’intercom, elle ouvrit avec une clé. 

			Nous nous rassemblâmes dans l’ascenseur et Blythe appuya sur le bouton du septième étage. 

			— Vous avez vu le film Devil ? demandai-je, alors que les câbles grinçants nous tiraient vers le haut. 

			Blythe regardait droit devant elle, imperturbable, tandis que Lienna fermait les yeux de telle façon qu’on aurait pu en déduire qu’elle regrettait qu’une certaine sirène ne m’ait pas volé ma voix. 

			— C’est M. Night Shyamalan le réalisateur, poursuivis-je. Ça parle de gens coincés dans un ascenseur pendant qu’un méchant mystérieux les tue un par un.

			La capitaine ne broncha pas. Lienna secoua la tête sans rien dire. 

			— Mais je suis sûr que ça ne va pas nous arriver, déclarai-je. 

			L’ascenseur s’immobilisa et les portes s’ouvrirent. 

			— Vous voyez ? Tous sains et saufs. 

			La destination de Blythe était l’appartement 808. Elle l’ouvrit avec une autre clé et nous fit entrer sans un mot dans une suite très banale. Les murs étaient blancs et unis, et le tapis beige était assorti à la façade peu intéressante. Au lieu des meubles de salon habituels, deux tables pliantes bon marché étaient couvertes d’un bout à l’autre de piles de papiers, de dossiers, de deux classeurs et de différents objets rangés dans des pochettes en plastique transparentes. Le reste de l’espace était occupé par des cartons. 

			— Tout ça, c’était une ruse pour nous forcer à vous aider à déménager ? demandai-je, alors que nous nous rassemblions au milieu de la pièce. Je vois une douzaine d’agents qui sont mieux équipés que Lienna et moi pour soulever des trucs lourds. 

			— Ce n’est pas votre capacité à soulever des poids qui m’intéresse, agent Morris, rétorqua Blythe. Comme vous vous en souvenez peut-être, je suis parfaitement capable de le faire moi-même.

			Rien qu’à la mention de ses pouvoirs télékinésiques, mon cou se fit douloureux. Rouflaquettes et ses fléchettes n’arrivaient pas à la cheville de Blythe en matière de force psychique.

			— Alors, c’est quoi le délire avec la fausse invitation à dîner et la réunion secrète ? demandai-je.

			— Nous nous trouvons dans l’appartement de Shane Davila, répondit-elle en désignant la pièce. Son ancien appartement, devrais-je dire. 

			— Le Dr Bunsen Honeydew ? m’exclamai-je. 

			Les deux femmes me jetèrent un regard interloqué. 

			— Le célèbre chasseur de primes que vous avez amené à la ferme aux meurtres, clarifiai-je. Petit, chauve, des lunettes. Il ressemble à un Muppet. 

			Le regard de la capitaine se durcit.

			« La ferme aux meurtres » était une façon inoffensive de décrire une enquête que Blythe nous avait assignée quelques semaines auparavant, où le corps d’une femme inconnue avait été retrouvé. Elle impliquait un ranch pittoresque au nord de la ville où un maître en magie noire avait oblitéré la propriété de son ennemi juré, un autre pratiquant de magie noire.

			En tout cas, c’était ma théorie pour le moment. Nous n’étions pas allés très loin dans l’enquête avant que le grand « coup d’État de l’enchanteresse maléfique » fasse passer toutes les affaires moins urgentes au second plan.

			Ce qui était intéressant, c’est que la capitaine avait insisté pour que nous ne fassions pas apparaître l’enquête sur la ferme dans nos comptes-rendus… un peu comme cette réunion secrète. 

			Blythe se saisit de la plus grosse pile de dossiers et en frappa le dessus comme si les papiers l’avaient insultée.

			— L’intérêt de M. Davila pour l’affaire de la ferme était motivé par la prime qu’il pourchassait : Varvara Nikolaev. 

			Je haussai les sourcils. 

			— C’est-à-dire, l’enchanteresse russe qui a pris le contrôle de la ville la semaine dernière ? 

			— Suite à son décès, M. Davila s’est tourné vers d’autres primes, et a laissé tout ça derrière lui. 

			Le regard de Blythe passa de Lienna à moi. 

			— Et vous allez utiliser son travail pour attraper un autre hors-la-loi qui a enlevé une nouvelle victime ce matin. Un adolescent. L’agent Vigneault a commencé l’enquête, mais je vous y assigne tous les deux.

			Il y avait effectivement quelque chose d’affreux, mais pas fun. L’enlèvement d’un adolescent, ça, ça me foutait en rogne.

			— Si l’agent Vigneault a déjà commencé à enquêter, pourquoi Kit et moi… tenta Lienna en tirant sur un cordon de perles dans ses cheveux. 

			— Parce que ni votre enquête ni les preuves rassemblées dans cette pièce ne doivent atteindre les yeux ou les oreilles de quiconque d’autre au MPD, déclara Blythe d’une voix neutre. L’agent Morris et vous me ferez directement vos rapports. Si vous impliquez qui que ce soit d’autre, vous pouvez dire adieu à vos badges et vos têtes. C’est bien clair ? 

			— Extrêmement, marmonnai-je. Sauf tout le délire secret. Pourquoi il ne faut pas qu’on en parle ? 

			— Ce sont vos ordres, agent Morris. Contentez-vous d’attraper cet enfoiré, je m’occupe du reste.

			D’accord. « Ce sont vos ordres » était l’équivalent de « Parce que » dans la police, une phrase que j’avais souvent entendue dans la bouche de tout un panel de charmants parents de familles d’accueil. Les deux phrases, qu’elles soient prononcées par un connard abusif nommé Dwayne ou la capitaine de la police magique, avaient pour but d’étouffer toute tentative de penser par soi-même. 

			La version de Blythe ne fonctionnerait pas mieux sur moi que celle de Dwayne le Connard. 

			Elle me tendit sa pile de dossiers et la laissa tomber dans mes bras sans que j’y sois préparé. 

			— C’est votre affaire. Ne la foutez pas en l’air. 

			Je fus surpris par le poids de cette tour de Pise de paperasse, mais encore plus stupéfait de voir Blythe abandonner volontairement une pile de dossiers. C’était un peu comme une reine qui vous remettrait son sceptre. 

			Attendez… est-ce que ça voulait dire… ?

			— Je suis le capitaine, maintenant, murmurai-je. 

			Heureusement, Blythe ne m’entendit pas et continua à nous donner ses ordres. 

			— Concentrez-vous sur le hors-la-loi, pas l’enlèvement. Si vous le trouvez, vous trouverez le gamin. 

			— Mais c’est qui, le hors-la-loi ? demandai-je en soupesant les dossiers. Et qu’est-ce que l’enquête de Shane a à voir avec lui ? 

			— Vous vous souvenez de ce qu’il y avait de si inhabituel dans ce qui s’est passé dans cette ferme, agent Morris ? 

			— C’était un jeu de pouvoir brutal entre deux pratiquants de magie noire qui se détestaient visiblement. 

			J’écarquillai les yeux tout d’un coup. 

			— Et Shane était à la poursuite de l’enchanteresse russe ! C’est une des deux rivales dans l’affaire de la ferme ! 

			Lienna prit une grande inspiration. 

			— Est-ce que ça veut dire que l’autre hors-la-loi, celui qu’on est censés arrêter, c’est… 

			— Le Fantôme, acheva Blythe pour elle. 

			Elle ouvrit le dossier du haut de la pile que je tenais, en sortit une photo et la tendit à Lienna qui contempla l’image, éberluée. 

			— Aussi connu comme étant le Druide aux Cristaux, poursuivit la capitaine d’un air sinistre. C’est sur lui qu’est la plus grosse prime de Vancouver, et il y a plus de trois cents chefs d’accusation contre lui. Ça fait huit ans qu’il nous échappe. Il y a cinq jours, il a tué Varvara Nikolaev. Ce matin, il a enlevé un garçon. 

			Lienna détacha son attention de la photo et nous nous retrouvâmes à fixer tous les deux notre cheffe en silence.

			Le regard glacial de Blythe était dépourvu de toute miséricorde. 

			— Il s’appelle Zakariya Andrii, et vous allez me le ramener – mort ou vif. 

 		



			Chapitre 3

			 

			La porte de l’appartement se referma derrière Blythe, et je me laissai tomber sur le seul fauteuil qui se trouvait là. La pile de dossiers faillit basculer de mes bras. 

			— Alors, si je résume bien, dis-je. Un peu plus tôt dans le mois, Blythe nous a emmenés dans une ferme qui avait été détruite à, genre, quatre-vingt-treize pour cent par des enchantements très glauques. On a rencontré Shane, le chasseur de primes au crâne rond, qui bossait sur une affaire mystérieuse qui s’avère être celle de Varvara Nikolaev et son ignoble plan pour s’emparer de Vancouver. Désormais, elle est morte et on est censés récupérer tout le boulot de Shane pour capturer le hors-la-loi qui l’a tuée. Et ce hors-la-loi est le Fantôme, le type le plus flippant de la ville, ainsi nommé pour son don à disparaître sans laisser de traces.

			Lienna était déjà en train de fouiller dans un carton qui contenait divers objets tels qu’une montre, un aigle en verre de la taille d’une balle de foot et un mouchoir usagé, chacun scellé dans une pochette en plastique.

			— Oh et on n’a le droit d’en parler à personne, ajoutai-je. J’ai fait le tour ?

			— J’imagine, marmonna-t-elle en ouvrant le carton suivant. Certaines de ces pièces à conviction doivent être liées au Fantôme. Shane devait enquêter sur les deux puisque Varvara et le Fantôme étaient ennemis. 

			— Est-ce qu’on sait quoi que ce soit du Fantôme, mis à part l’incident de la ferme, le fait qu’il aime bien poignarder ses rivaux, et que c’est un enfoiré qui enlève des gamins ? demandai-je.

			— Eh bien, on a ça, dit-elle en désignant la photo que Blythe lui avait donnée et qui était désormais posée sur un des nombreux cartons. 

			À contrecœur, je me levai de mon fauteuil, posai la pile de dossiers sur la table, m’emparai de la photo et…

			Par Adonis, cette gueule ! On aurait dit une photo prise pour une pub de parfum, sauf qu’au lieu de vous vendre du musc, des senteurs épicées et du sex-appeal, ce beau brun ténébreux surfait plutôt sur la vague rebelle bouillonnant de colère et… eh bien, de sex-appeal. 

			Il était dans le milieu de la vingtaine, la peau claire, des cheveux courts en bataille qui étaient soit châtain très sombre, soit bruns, et il avait une mâchoire à rendre jaloux les mecs et faire se pâmer les filles. La photo avait été prise sur le vif alors qu’il fixait quelque chose d’un air furibond, une ruelle sombre derrière lui. 

			— C’est le Fantôme, ça ?

			Je secouai la tête avec perplexité. Il n’y avait aucun agent du MPD qui n’avait pas feuilleté le dossier du célèbre hors-la-loi au moins une fois, et je ne faisais pas exception à la règle. Je n’avais jamais vu de photo de lui jusqu’alors. Je n’aurais pas oublié ce genre de visage. 

			J’ouvris le dossier dont Blythe avait sorti la photo et y trouvai une page imprimée de l’annonce de prime issue des archives du MPD. Il n’y avait ni nom ni photo. Il semblait que Shane Davila n’avait pas mis à jour l’annonce avec les résultats de son enquête. 

			Je tapotai du doigt la seule information utile à côté de la liste de chefs d’accusation de trois kilomètres de long : la classe mythique de notre homme. 

			— « Spiritalis, druide », lus-je. Et « Arcana, alchimiste ». Les bi-mythiques, c’est plutôt rare. Ça va être marrant de s’attaquer à un druide-alchimiste, non ? 

			Lienna releva le nez de son carton. 

			— Tu comptes m’aider ? Ou bien tu vas passer la soirée à regarder sa photo ? 

			— C’est difficile de la quitter des yeux. Sérieux, ce mec ressemble à un mélange de Matt Bomer, James Dean, et d’une version maléfique de ces types qui se baladent torse nu devant Abercrombie et Fitch.

			Je la laissai à ses cartons et me tournai vers la pile de dossiers que Blythe m’avait remise. Le premier contenait des infos disponibles dans les archives du MPD : l’annonce de prime sur le Fantôme, un profil très peu éclairant, et les comptes-rendus de toutes les tentatives plus ou moins récentes de l’arrêter, que ce soit par des agents, des chasseurs de primes ou des guildes tout entières. 

			Le deuxième dossier contenait l’enquête préliminaire de l’agent Vigneault sur l’enlèvement de ce matin, la plupart étaient de simples notes écrites à la main. Juste après neuf heures, un bibliothécaire d’Historia Arcana, une guilde académique de Vancouver centre, avait vu un homme vêtu d’un manteau noir à capuche enlever un jeune garçon d’environ quatorze ans depuis l’entrée de la bibliothèque. Il avait traîné le gamin dans une ruelle où lui et sa victime s’étaient évanouis à la vue. Ça semblait plutôt fantomatique, hein ? 

			Tant que personne ne déclarait la disparition du gamin, nous n’avions aucun moyen de l’identifier, à l’exception d’un bracelet en cuir noir qu’il avait laissé tomber en se débattant. Ce dernier se trouvait dans un sac transparent agrafé au compte-rendu. Il y avait une rune gravée dessus, ce qui voulait dire que ce devait être un artefact. Nous pouvions en déduire que l’adolescent était un mythique, et ça s’arrêtait là. 

			Les dossiers suivants contenaient le travail de Davila, ce que je savais parce que c’était écrit tout petit mais très net, et il n’y avait qu’un Muppet pour présenter son travail comme ça. Je feuilletai le premier, qui détaillait des vols d’artefacts attribués au Fantôme. La liste s’étalait sur des douzaines de pages. 

			— Pas super écolo, Dr Honeydew, remarquai-je à mi-voix. Qu’est-ce que tu as contre les ordis ? 

			Plus je fouillais, plus je me sentais glacé. Vol, chantage, meurtre – des activités attendues de la part d’un dangereux hors-la-loi – mais une chemise complète était consacrée aux signalements de personnes disparues. Oui, au pluriel. L’enlèvement de ce garçon était loin d’être le premier kidnapping du Fantôme. 

			Je fis défiler les notes de Shane. Nasrin Anwar, treize ans.

			Jasper Briggs, dix-sept ans. Nadine River, seize ans. 

			— Ce sont tous des ados, constatai-je, à voix plus haute que je n’en avais eu l’intention.

			Lienna releva la tête de son dernier carton qui contenait une collection de livres. 

			— Quoi ? 

			— Les victimes du Fantôme… ce sont tous des gamins. 

			Je continuai à faire défiler les pages interminables en les comptant jusqu’à ce que j’arrive enfin à la dernière. Il y avait trente-deux gamins disparus là-dedans. Trente-deux. Je sentis mon cou s’embraser. Quel genre de monstre s’en prenait comme ça à des gamins ? Les documents que Shane avait rassemblés incluaient des signalements de personnes disparues et des comptes-rendus d’affaires criminelles, certains issus du MPD, d’autres de la bonne vieille police de Vancouver. Le Fantôme ne se limitait pas aux gosses mythiques. 

			Je serrai les poings et les papiers que je tenais se froissèrent. 

			Lienna s’éloigna de ses fouilles pour venir poser une main sur mon épaule. 

			— Ça va ? 

			Je tendis vers elle le profil d’une victime. 

			— Kristy Huang, quinze ans. Il a fallu presque un mois pour que sa disparition soit signalée, quand un bénévole à la soupe populaire où elle se rendait a remarqué qu’elle ne venait plus. C’était il y a deux ans et demi et personne n’a rien fait pour la retrouver. 

			Lienna pressa mon épaule. 

			— Une fois qu’on aura attrapé ce type, il ne touchera plus jamais un seul gosse. 

			— En effet, parce que je transformerai ses mains en compost. 

			Elle grimaça. 

			— Tu sais, c’est beaucoup plus flippant quand c’est toi qui fais ce genre de menaces. 

			Toujours fulminant, je lui jetai un coup d’œil. 

			— Hein ? 

			— Tu peux vraiment faire ce genre de trucs. En une fraction de seconde. 

			— Tu veux dire, la courbure de réalité ? 

			Je me laissai retomber sur le fauteuil. 

			— C’est peu probable. J’ai davantage foi dans le fait que Kevin James puisse remporter un Oscar que dans ma capacité à faire du terreau avec les mains de quelqu’un. 

			Elle toucha une spatule scellée dans un sac en plastique. 

			— Tu pourrais toujours t’entraîner. Je peux t’aider. Si tu veux. 

			Un accès de mauvaise humeur me prit, et je me forçai à prendre une longue inspiration. Elle mentionnait la courbure de réalité environ toutes les deux semaines depuis que j’avais utilisé cette capacité nébuleuse pour transformer un grappin en ancre afin de noyer un démon et lui sauver la vie. Ce qu’elle ne savait pas – ce que j’avais caché à tout le monde –, c’était que j’avais perdu tous mes pouvoirs magiques pendant quarante-huit heures après ça. 

			Ça avait été les deux jours les plus terrifiants de toute ma vie, et je comptais bien ne jamais, jamais recommencer. La prochaine fois, mes pouvoirs pourraient bien ne pas revenir, et je ne pouvais pas prendre un tel risque. Je ne m’amuserais plus à altérer le tissu même de l’univers. 

			Je me forçai à me concentrer et mis de côté les profils des victimes de Shane pour ramasser les autres papiers dispersés sur la table.

			— Tu veux bien m’aider à trier ça ? suggéra-t-elle. Peut-être qu’ensemble, on pourra en tirer quelque chose. 

			— Je vais continuer à chercher des infos sur les victimes. Peut-être que je trouverai quelque chose. 

			— La capitaine Blythe a dit qu’on devrait se concentrer sur… 

			— J’en ai rien à foutre de ce que Blythe a dit, rétorquai-je, cinglant. 

			Mince, la colère était de retour. Je pris une autre inspiration pour me calmer. 

			— C’est notre affaire maintenant. On va faire ça à notre manière. 

			— D’accord, répondit-elle d’un ton neutre. 

			Je parcourus les pages détachées en essayant de déchiffrer la minuscule écriture de Shane avant de parcourir la pièce des yeux à la recherche d’autres papiers éventuels. Juste au moment où je pensais avoir fait le tour, j’aperçus une poignée de feuilles abandonnées dans un carton, comme si elles avaient été mises de côté. J’allai les récupérer et en lus le contenu en diagonale. 

			Trois autres profils de victimes, mais ceux-ci étaient différents. Aucun n’était des jeunes en situation difficile. C’étaient des adultes avec un travail et une famille : l’un était un officier de la branche locale de M&L, une banque internationale qui était aussi une guilde, l’autre un mage prometteur de l’Association Elementaria Internationale, et le dernier le MG d’une petite guilde Arcana dans le Surrey du nom de Cantrix. 

			Étrange. À la différence de celles des adolescents, les disparitions de ces trois personnes avaient été remarquées. Shane avait imprimé un gros dossier bien dodu de comptes-rendus du MPD sur leurs disparitions. Je reconnus les noms de plusieurs agents expérimentés qui avaient mené les enquêtes, ainsi qu’une poignée de guildes qui s’étaient attaquées aux primes. Et à la différence des ados dont les enlèvements s’étalaient sur plusieurs années, les trois adultes s’étaient volatilisés au cours du dernier mois. 

			Un grognement frustré de ma partenaire interrompit ma lecture. 

			— Je ne sais même pas ce que je suis en train de regarder, souffla-t-elle en remettant une brassée de pièces à conviction dans le carton. 

			— Ce sont des livres, l’informai-je. 

			— Merci, Sherlock.

			Elle souleva un sac qui contenait une paire de baskets pour femme. 

			— Rien n’est étiqueté, c’est juste un tas de bordel dont la moitié est dans des sacs en plastique. 

			Je pointai les chaussures du doigt. 

			— Je les reconnais. Shane les a trouvées à la ferme. Il les tripotait avec ses petites pattes de psychique. 

			— Ses… bien sûr. C’est un psychomètre. 

			Elle secoua les chaussures. 

			— Il n’avait pas besoin de prendre des notes sur tout ce bazar. Il peut « voir » l’historique de l’objet rien qu’en le touchant. 

			Je parcourus des yeux les cartons et leurs collections hétéroclites. 

			— Tu paries qu’il les a triés selon ce que ses lectures psychiques ont révélé ? 

			— Ça me semble plausible. 

			Elle poussa un soupir. 

			— Tu sais ce que ça veut dire, hein ? 

			— Qu’aller dans des toilettes publiques doit être un cauchemar pour lui ? 

			— Ça veut dire qu’on a besoin d’un psychomètre. 

			Elle sortit son téléphone de sa sacoche et alluma l’écran. 

			— On n’en a pas au MPD, mais il doit bien y en avoir un dans cette ville. 

			— Il y en avait un qui bossait avec moi à KCQ.

			Lienna releva la tête. 

			— Tu crois qu’il accepterait de nous parler ? 

			— J’en doute. 

			— On pourrait essayer. 

			Je réprimai un rictus ironique. 

			— Tu veux tenir une séance de spiritisme ? 

			— Quoi ? 

			— Je crois bien que c’était un des corps calcinés impossibles à identifier qu’on a retrouvés dans l’immeuble. 

			Elle pinça les lèvres. 

			— Très utile, Kit. 

			— Dans tout Vancouver, il doit bien y en avoir un autre, non ? 

			— Il faut espérer. 

			Elle reporta son attention vers son téléphone et tapota l’écran. 

			— Il y en a quelques-uns, mais l’un d’eux vient de déménager en Italie et les deux autres sont membres d’une guilde dormante. 

			— Tu es en train de me dire qu’il n’y a pas un seul mythique tactile fonctionnel dans toute la ville ? 

			— Si, il y en a une. 

			Elle me tendit son téléphone pour me montrer son profil. La brune dans le début de la trentaine me sembla plutôt inoffensive jusqu’à ce que je repère sa guilde. 

			— Oh, sérieux, gémis-je. Il n’y a personne d’autre ? 

			— Sauf si tu veux faire quatre heures de route jusqu’à Kamloops. 

			Bon, ben d’accord. Nous étions bons pour une autre visite au Corbeau et Marteau. 

 		



			Chapitre 4

			 

			Le Corbeau et Marteau était la deuxième guilde que j’aimais le moins de cette ville. La première était le Grand Grimoire, à cause de son goût pour les créatures démoniaques que j’étais loin de partager. 

			L’inimitié que m’inspirait le Corbeau et Marteau n’était pas entièrement fondée sur la raison. Oui, ils avaient une sale réputation au MPD et, effectivement, ils avaient oblitéré ma guilde précédente. Mais mon ancien patron, Rigel, ne l’avait pas vraiment volé vu qu’il avait pris en otage un membre de leur guilde. Et ayant moi-même été un marginal toute ma vie, j’appréciais plutôt que cet endroit soit un refuge pour les gens qui ne trouvaient leur place nulle part ailleurs, les anciens hors-la-loi et les ex-détenus. Je ne pouvais même pas me plaindre du MG, qui nous avait filé un renseignement majeur pour résoudre une affaire – et m’avait servi un cocktail délicieux. 

			Mais quand même, je ne les aimais pas. C’était juste instinctif, sans doute. 

			Il était presque vingt heures quand Lienna ouvrit en grand la porte de la guilde. La lumière et le bruit qui régnaient dans le pub filtrèrent dans l’air froid de cette soirée d’hiver. La dernière fois que nous étions venus là, il n’y avait personne à l’exception d’une barmaid caractérielle et du MG. C’était différent cette fois.

			Le silence se fit aux tables les plus proches de nous quand nous entrâmes et s’étendit au reste de la salle jusqu’à ce qu’il atteigne le bar au fond. Je ne vis pas la barmaid rousse, mais deux douzaines de mythiques inconnus, qui allaient de jeunes adultes à peine majeurs à des types d’allure coriace, en passant par des vieilles dames excentriques étaient attablés là – et ils nous dévisageaient tous avec hostilité. 

			Bizarre. La plupart des mythiques ne repéraient pas immédiatement que Lienna et moi étions des agents de MagiPol. Nous devions vraiment donner une impression d’autorité ce soir. 

			Ou peut-être que c’était le carton que je trimballais, rempli de pièces à conviction. 

			— Bonsoir, les salua Lienna en montrant son badge à l’assemblée. Darius King est là ?

			Un silence menaçant lui répondit. 

			Il fallut deux officiers, cinq minutes d’attente bien gênantes et beaucoup de marmonnements mécontents et de regards furtifs avant qu’on nous mène, Lienna et moi, au deuxième étage du bâtiment dans un bureau où nous attendait nul autre que le maître de guilde vaguement terrifiant du Corbeau et Marteau. 

			Darius King n’avait pas l’air terrifiant, pas au premier regard. C’était un homme élégant, dans la fin de la quarantaine ou le début de la cinquantaine, et il émanait de lui une impression de compétence tranquille et de calme autorité. Mais derrière son regard gris amusé, se dissimulaient une intelligence acérée et un charme enjôleur qu’il utilisait pour manipuler tous ceux qui se trouvaient dans sa ligne de mire. 

			En tout cas, c’était l’impression qu’il m’avait donnée la dernière fois que Lienna et moi avions tenté de l’interroger et qu’il s’en était sorti en nous baratinant avec adresse. 

			— Bonsoir, agente Shen, agent Morris. 

			Il sourit en nous examinant. 

			— Vous travaillez tard. 

			— Le crime ne dort jamais, rétorquai-je en tenant mon carton de pièces à conviction en équilibre contre ma hanche. Et un adolescent a été kidnappé ce matin. 

			Le regard de Darius se fit plus sérieux. Il désigna les fauteuils pelucheux devant son bureau. 

			— Alors asseyez-vous et dites-moi ce dont vous avez besoin. 

			Je posai mon fardeau par terre et me laissai tomber sur le fauteuil, soulagé de ne plus avoir à rester debout. Lienna se percha au bord de son siège à côté de moi. 

			— Monsieur King, commença-t-elle. Nous espérions pouvoir utiliser les talents de votre adjointe. C’est une psychomètre, n’est-ce pas ? 

			— En effet. Pourquoi avez-vous besoin d’elle ? 

			Je désignai mon carton. 

			— Certains des objets là-dedans sont liés au ravisseur, mais nous ne savons pas quoi ni comment, parce que c’est Shane Davila qui a rassemblé tout ça. 

			— Monsieur Davila… Je vois. 

			Lienna étrécit les yeux. 

			— Vous le connaissez ? 

			— Nous nous sommes déjà rencontrés, répondit Darius avec un petit sourire mystérieux. Ma guilde a collaboré avec lui pour arrêter les attaques de Varvara Nikolaev la semaine dernière. 

			— Avez-vous croisé le chemin du hors-la-loi surnommé le Fantôme ? Il semble avoir été vu plusieurs fois dans les vingt-quatre heures précédant la mort de Varvara. 

			Le MG joignit le bout de ses doigts au-dessus du bureau. 

			— Vous soupçonnez le Fantôme d’avoir enlevé votre victime ? 

			— Le kidnapping correspond à son modus operandi et un témoin a signalé un homme qui correspond à sa description, répondit Lienna en se penchant en avant sur son fauteuil. Si vous avez vu le Fantôme, monsieur King, il vaudrait mieux que vous me le disiez maintenant. 

			Ah, alors Lienna aussi s’était rendu compte que Darius avait évité de répondre à la question. J’agitai les sourcils d’un air entendu pour faire savoir au MG qu’il n’allait pas pouvoir se débarrasser de nous aussi facilement cette fois-ci. Nous avions deux mois d’expérience de terrain en plus. 

			Il retroussa les lèvres. 

			— Vous avez lu mon rapport, agente Shen ? J’ai donné tous les détails : une de mes équipes de combat a vu le Fantôme tuer Varvara la nuit de l’altercation avec les hors-la-loi. 

			— Je l’ai lu, reconnut-elle. 

			— Alors vous savez tout ce qu’il y a à savoir. 

			Il attrapa le téléphone sur son bureau. 

			— Permettez-moi d’appeler mon assistante pour voir si elle peut venir ce soir. 

			Deux-zéro pour Darius. 

			Dix minutes plus tard, nous étions sortis du bureau du MG et nous trouvions dans une grande salle commune au premier étage. Il n’y avait personne à ce moment, mais les tables avec leurs ordinateurs, les tableaux blancs et ceux en liège montraient les signes de travaux en cours qui seraient sans doute repris lundi. 

			Je donnai un petit coup mécontent dans mon carton de pièces à conviction. 

			— J’en reviens pas qu’il nous ait encore envoyés bouler. 

			Lienna se laissa aller en arrière sur son fauteuil.

			— Et comme la dernière fois, il en sait plus que ce qu’il ne veut bien dire. 

			— Il sait des trucs sur le Fantôme, acquiesçai-je. Mais je ne pense pas qu’il cache quoi que ce soit sur le kidnapping. Ça ne lui a pas plu d’entendre qu’il y avait un gamin en danger. 

			Lienna hocha la tête. 

			— Mais ça fait douze heures qu’il a été enlevé. Pourquoi personne n’a signalé sa disparition ? 

			— Si on se base sur les autres victimes de cet enfoiré, il doit être en famille d’accueil, en train de fuguer ou un truc du genre. 

			— En train de fuguer peut-être, mais c’est un mythique alors il ne serait pas dans le système des familles d’accueil pour les humains. Le MPD a son propre programme pour les orphelins et les enfants abandonnés. 

			Un système de famille d’accueil pour les mythiques ? C’était la première fois que j’en entendais parler. À quel point ma vie aurait-elle été différente si j’avais atterri là plutôt que dans la version humaine ? Aurait-ce seulement été possible ? Je ne savais pas si mes parents, ou un seul d’entre eux, étaient des mythiques. Arcana, Spiritalis et Elementaria étaient des pouvoirs héréditaires. Psychica était la seule classe connue pour des développements « spontanés » de capacités magiques. 

			J’étais toujours en train de ruminer sur le passé quand je fus interrompu par quelqu’un qui se raclait doucement la gorge. Une femme un peu ronde se tenait sur le seuil près de l’escalier, enveloppée d’un manteau en laine, ses cheveux noués en un chignon hâtif. 

			— Agente Shen ? Agent Morris ? 

			— C’est nous, se hâta de répondre Lienna. Vous devez être Clara. Merci de vous être déplacée à cette heure-ci. 

			Elle nous rejoignit rapidement. 

			— C’est normal. Darius m’a dit que vous enquêtiez sur la disparition d’un enfant. 

			— Un jeune garçon qui a été kidnappé.

			Je lui laissai mon fauteuil et fis le tour de la table pour m’asseoir en face des deux femmes. 

			— Quelle est la précision de votre psychométrie ? 

			Elle s’installa à côté de Lienna et ouvrit son manteau. 

			— Euh… mon travail est surtout administratif alors je n’utilise pas souvent de magie. Je ne sais pas trop à quel point je vais pouvoir vous aider. 

			Lienna lui offrit un sourire encourageant. 

			— Tout ce que vous pourrez nous dire sur ces objets sera grandement apprécié. 

			Elle tendit le premier à Clara qui ouvrit la pochette en plastique et en sortit un pion d’échec calciné. Nous ne pouvions pas rapporter tout ce qui se trouvait dans l’appartement, mais j’avais pris le carton qui contenait les baskets de femme. La ferme brûlée était notre meilleure piste ; soit le Fantôme était le propriétaire des lieux, soit il les avait détruits. 

			Clara se saisit délicatement de la tour carbonisée et la fit rouler entre ses mains en fermant les yeux pour se concentrer. 

			— C’était… dans un incendie. À l’évidence. 

			Elle eut un petit rire gêné. 

			— Je vois la silhouette de l’homme à qui le pion appartenait. Grand. Musclé. 

			— Autre chose que vous pourriez nous dire à son sujet ? demandai-je. 

			— Ah, eh bien… 

			Elle toussa. 

			— De ce que je peux en voir, il est… plutôt bel homme. 

			Alors le salopard qui enlevait des gosses et faisait baver les gens avec ses airs de brun ténébreux au physique sculptural était le propriétaire de la ferme. Je m’en doutais. 

			— Est-ce que c’est un artefact ? m’enquis-je en désignant la tour. 

			Clara secoua la tête. 

			— Juste une pièce d’échec normale. 

			Tandis que Lienna fouillait dans le carton pour sortir la pochette suivante, je m’emparai de mon téléphone. Avant de quitter l’appartement de Shane, j’avais pris des photos des profils qu’il avait créés pour les victimes du Fantôme. Je lus le premier et me connectai aux archives du MPD pour chercher le nom de l’ado et voir si son cas avait été mis à jour depuis que Shane avait imprimé ses notes. 

			Lienna me donna un coup dans les côtes et cracha : 

			— Arrête de scroller sur IMDB, reste attentif. 

			— Je ne suis pas sur IMDB. 

			Je lui montrai mon écran. 

			— Je travaille. 

			Visiblement agacée, elle se retourna vers Clara qui avait sorti les baskets du sac. La psychomètre se raidit. 

			— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Lienna. Qu’est-ce que vous voyez ? 

			Clara se hâta de lâcher les chaussures. 

			— La dernière personne à les porter était… bouleversée. 

			— À quel propos ? 

			— Je ne sais pas. Tout ce que je sens, c’est de la détresse émotionnelle. L’objet suivant ? 

			Lienna la fixa en étrécissant les yeux avant de reprendre les chaussures et de lui passer un sac avec le bracelet en cuir du garçon qui avait été kidnappé. Clara confirma qu’il appartenait à un garçon de treize ou quatorze ans avec des cheveux châtains, mais elle ne put pas nous en dire davantage. Elle ne lut rien sur le ravisseur ; il ne devait pas avoir touché le bracelet. 

			Je revins à mon téléphone et aux profils des victimes. Il y avait un motif récurrent qui m’échappait, un lien quelconque entre ces gamins. Et les trois adultes ? Ils avaient retenu l’attention de Shane, même s’il les avait mis de côté. Il fallait juste que je découvre pourquoi. 

			Pendant que je ruminais mes pensées sur le possible lien entre des gamins placés mythiques, un MG d’une petite guilde, l’officier d’une guilde internationale et un mage prodige, Clara reporta son attention vers un autre objet. On aurait dit un gland énorme avec des runes étranges gravées sur les côtés. Elle le tint dans sa main droite tout en le caressant du bout des doigts de sa main gauche. 

			— Il a changé de propriétaire plusieurs fois. Je vois le même homme qu’avant – celui qui est beau. Il l’a donné à une jeune femme. Je crois qu’elle l’a vendu à un autre homme, mais je ne le vois pas clairement. 

			Je n’écoutais qu’à moitié ses murmures sur le passé de l’artefact jusqu’à ce que je la voie grimacer comme si elle avait perçu quelque chose de répréhensible. 

			— … le propriétaire le plus récent était quelqu’un d’étrange, dit-elle. Un homme pâle et mince, avec de longs cheveux sombres, des yeux perçants. Il sourit et c’est… il a l’air… 

			Elle grimaça comme pour reproduire son expression. 

			— Pointu ? 

			Ça attira mon attention. 

			— Est-ce qu’il ressemble à Corey Feldman en mode Minecraft ? 

			— Je ne sais pas ce que ça veut dire. 

			Lienna était sur la même longueur d’onde que moi car elle tapa rapidement quelque chose sur son téléphone. Elle tourna l’écran vers Clara. 

			— Est-ce que c’est lui ? 

			Clara resta bouche bée. 

			— Oui ! Comment vous l’avez su ? 

			— On est déjà tombés sur cet enfoiré avec trop de canines, lui dis-je. 

			Je me tournai vers ma partenaire. 

			— À ton avis, qu’est-ce qu’il devient Faustus Trivium ?

 		



			Chapitre 5

			 

			La réponse, c’était que Faustus Trivium avait un food-truck. 

			Même si ça me coûtait terriblement d’interrompre notre enquête pour des choses aussi dérisoires que se nourrir et dormir, Lienna et moi avions dû nous arrêter après être ressortis du Corbeau et Marteau la veille. Il nous avait fallu attendre le matin – et que certaines personnes répondent au téléphone – pour découvrir où se trouvait notre pote Faustus. 

			La dernière fois que je l’avais vu, c’était en juin, à cette période fascinante de ma vie où j’étais en cavale après avoir échappé à Lienna et à MagiPol. J’avais aidé à cambrioler son restaurant et, pour la faire brève, Lienna et moi les avions affrontés, lui et ses sbires, durant un combat où tous les coups étaient permis et où il avait essayé de me tuer avec beaucoup d’enthousiasme. 

			Depuis, il avait passé quelques semaines en détention jusqu’à ce que le Conseil Judiciaire décide de lui infliger une grosse amende et de l’envoyer dans un programme de réhabilitation. 

			J’avais beau travailler au MPD depuis sept mois, je ne comprenais toujours pas comment le Conseil prenait ses décisions. C’était la roulette russe : vous pouviez vous retrouver avec une tape sur les doigts, la peine capitale, ou une amende qui vous laisserait ruiné. 

			Faustus avait eu de la chance de sortir de prison avec la tête toujours sur les épaules, mais ses difficultés financières lui avaient coûté son restaurant – un bistrot graisseux qui était une insulte tant aux bistrots qu’à la graisse. Dans le cadre de sa réhabilitation, il était désormais employé dans un food-truck du nom de Sautant et Frétillant. 

			Vu le nom, je n’étais pas sûr que les goûts culinaires de Faustus s’étaient améliorés.

			Nous repérâmes Sautant et Frétillant juste avant midi à Hastings près de Burrard, et Lienna gara Smart III à une rue de là. J’étirai mes jambes en sortant sur le trottoir. Ça faisait du bien de ne plus avoir les genoux au niveau des oreilles. 

			— Les Clowns tueurs venus d’ailleurs, dis-je en bougeant les cuisses pour me débarrasser de la tension accumulée. 

			Lienna ferma la voiture et me rejoignit sur le trottoir. 

			— Je suis censée savoir ce que ça veut dire ? 

			— C’est un film des années quatre-vingt, mélange de SF, de comédie et d’horreur, sur des aliens qui ressemblent à des clowns. Je me disais que tu étais peut-être tombée sur une rediffusion à la télé un soir où tu ne dormais pas, quand tu étais petite. 

			Elle secoua la tête avec un sourire en coin. 

			— Non. 

			— Tu es sûre ? 

			— Je ne regardais pas beaucoup la télé quand j’étais petite. 

			Il était clair que nos enfances avaient été très différentes, et pas juste parce que j’étais un gamin placé qui ne savait pas qu’il était un mythique, et elle une prodige d’Arcana et la fille d’un célèbre agent du MPD. 

			Nous avançâmes vers le food-truck et je remarquai que ça manquait singulièrement de clients. Vancouver, la capitale des hipsters sur la côte ouest du Canada, vivait une véritable histoire d’amour avec les food-trucks. Quand on se baladait dans le centre, on voyait les gens faire la queue pour tout un tas de camions, des hot-dogs gastronomiques japonais aux limonades hors de prix en passant par les grillades végétariennes. 

			Mais personne ne semblait intéressé par Sautant et Frétillant. 

			En approchant, je vis pourquoi. 

			La bâche décorative autour était illustrée de tout un tas de petites bestioles : des fourmis, des sauterelles, des cafards, des araignées. Si ça avait plus de quatre pattes et qu’on pouvait le tuer avec un journal, c’était sur le dessin. 

			Je sentis ma gorge se nouer. 

			— Ils servent… ?

			— Des insectes, compléta Lienna en fronçant le nez. 

			Le menu sur le côté du véhicule annonçait une sélection éclectique d’entrées entomologiques. Il y avait un burger de scarabées, un hot-dog aux criquets, et un truc appelé tahini de termites que j’essayai de ne pas imaginer. 

			Et là, à l’intérieur, l’air de se faire aussi chier qu’un ado à l’opéra, se trouvait Faustus Trivium. Il semblait, si c’était possible, encore plus maigre que dans mon souvenir. Même ses cheveux mi-longs qui collaient à son visage étrangement géométrique paraissaient plus fins. 

			Sans relever la tête, il nous accueillit en récitant sans passion : 

			— Bienvenue à Sautant et Frétillant. Qu’est-ce que je…

			Ses yeux se posèrent sur moi et il se figea. 

			— Salut, FT ! m’écriai-je avec bonne humeur. Comment ça se passe, les insectes ? 

			Le visage de Faustus se métamorphosa en un affreux rictus triangulaire. 

			— Kit Morris. Je me demandais si je te reverrais un jour. Tu es venu chercher du rab ?

			— Holà, je ne veux même pas la portion normale, répondis-je en jetant un coup d’œil au frigo industriel en inox derrière lui. 

			Lienna s’avança. 

			— Monsieur Trivium, nous avons quelques questions à vous poser. 

			— Et pourquoi j’y répondrais ? 

			— Tu n’as pas le choix, rétorquai-je. 

			Il désigna un petit panneau dans le coin de la vitre. 

			— Là, ça dit que je peux refuser de servir certains clients pour n’importe quelle raison. 

			— Faustus, sérieusement, dis-je avec emphase. Nous ne sommes pas là pour la nourriture, vraiment, vraiment pas, si ton cerveau insectoïde veut bien comprendre ça. 

			Lienna hocha brièvement la tête. 

			— Nous sommes là pour des informations. 

			— À quel propos ? 

			Lienna plongea la main dans sa sacoche et en ressortit le sac transparent qui contenait l’artefact en forme de gland. 

			— Ceci. 

			Faustus plissa les yeux. 

			— Où est-ce que vous avez eu ça ? 

			— C’est une pièce à conviction.

			— Vous l’avez volé au MPD ? 

			Je jetai un regard perplexe à Lienna, et elle me le rendit. 

			— Nous sommes le MPD, lui dis-je. 

			— Toi ? 

			Il tressaillit et secoua la tête. 

			— Tu es un escroc de chez KCQ. 

			— Les temps ont changé, FT.

			Je sortis mon badge de ma veste et le secouai au bout de sa chaîne. 

			— Toi tu es en réhabilitation, moi j’ai un boulot. 

			Son rictus revint. 

			— Un boulot ? Je serai libre bien avant toi, Kit. 

			Lienna agita la pochette en plastique avec impatience. 

			— Cet artefact, monsieur Trivium. Où l’avez-vous obtenu ?

			— Je l’ai acheté. Qu’est-ce que ça peut faire ? 

			— À qui ? 

			— Un homme. 

			— Le Fantôme ? demandai-je vivement. 

			Faustus me fixa, les yeux étrécis, puis il attrapa une poêle en fonte sur le gril et nous la balança. Nous nous mîmes à l’abri et elle atterrit au milieu de la route. 

			La porte du food-truck s’ouvrit et le spécialiste des cafards fonça sur le trottoir. 

			— L’enfoiré, marmonnai-je en m’élançant à sa poursuite, Lienna sur mes talons. 

			Faustus vira à gauche dans un escalier large qui menait sur une cour en brique bordée par tout un tas de petits commerces. Comment ce salopard maigrichon pouvait-il être aussi rapide ? Est-ce que manger des coccinelles et des chenilles vous changeait en Usain Bolt ? Peut-être que j’aurais dû commander un hot-dog aux criquets. 

			— Suis-le ! cria Lienna dans mon dos. Je vais essayer de prendre un raccourci. Et pas de magie ! 

			Comment retirer tout le fun à une course-poursuite, agente Shen.

			Faustus se faufila entre deux bâtiments qui auraient pu être une agence immobilière et un vendeur de pizzas. Ou peut-être un cabinet d’avocats et un restaurant japonais fusion. Les enseignes étaient floues étant donné la vitesse à laquelle je courais. 

			Un autre escalier nous amena encore un niveau au-dessus. Je pris les marches trois à trois, et bondis sur les dernières en visant la cheville de Faustus. Je le manquai de trois centimètres. 

			Je me redressai et fonçai derrière lui dans le couloir en béton entre deux bâtiments. Faustus passa en courant plusieurs grilles, droit vers la rue – son échappatoire.

			Juste au moment où je pensais le perdre, Lienna dans toute sa gloire se posta devant ce pauvre type aux tifs filandreux. 

			Faustus essaya de la dépasser, mais elle lui fila un coup de hanche brutal qui aurait rendu fier n’importe quel entraîneur de hockey. Faustus bascula au-dessus d’elle comme une poupée de chiffon, rebondit sur le mur en béton, les pieds plus hauts que la tête, et s’effondra par terre avec un « Ouille » pathétique.

			Bon sang, si je n’étais pas déjà tombé sous son charme, ça serait arrivé à cet instant. 

			Je bondis sur notre cible, l’attrapai par son tee-shirt et le traînai en arrière dans le couloir. Je me rapprochai de la porte la plus proche et le poussai dans l’alcôve profonde. 

			— On ne ferait pas mieux de le ramener au MPD ? demanda Lienna. 

			— On a reçu des ordres, tu te souviens ? 

			Ramener un suspect au MPD nous vaudrait tout un tas de questions auxquelles nous n’étions pas censés répondre. Je lui fis un clin d’œil rapide et ajoutai dans un murmure : 

			— On se la joue bon flic, mauvais flic ? 

			Faustus essaya de se dégager ; je l’attrapai par le colback et le collai par terre avec toute la rudesse du héros de film d’action que je pouvais trouver en moi. 

			— Ne me touche pas, cracha-t-il. 

			— Essaie de m’en empêcher, espèce de merde de criquet. 

			Je lui donnai un coup dans la cheville et ma chaussure toucha un truc massif caché sous sa jambe de pantalon. 

			— Oh, c’est vrai, tu peux pas. Pénibles, hein, ces restrictions placées sur les personnes en réhabilitation ? 

			Le MPD n’était pas naïf. On ne balançait pas des criminels avérés dans des programmes de réhabilitation sans plus s’en occuper. Les malfrats comme Faustus se retrouvaient avec l’équivalent d’un bracelet électronique à la cheville, sauf que ce n’était pas un traceur GPS. C’était un sortilège d’abjuration qui fonctionnait comme les menottes du MPD et réprimait la magie de celui qui le portait. 

			— Je vais te faciliter les choses, Faustus, grondai-je. Je vais te poser des questions très simples. Si tu n’y réponds pas, ma chère collègue te retire les poumons pour en faire des ballons en forme d’animaux.

			Faustus eut l’air davantage perplexe qu’apeuré, ce qui n’était pas la réaction que je cherchais. Peut-être que les ballons en forme d’animaux avaient un peu sapé la menace. Lienna, par contre, semblait plus inquiète que je ne m’y attendais.

			Ah, oui. Les ballons en forme d’animaux… c’était un truc de clowns. Oups. 

			— Écoutez, dit Faustus, qui essayait en vain d’avoir l’air digne et composé. Je ne sais rien sur… lui. J’ai juste acheté un artefact, c’est tout. 

			— Au Fantôme. 

			— Non ! À quelqu’un d’autre. 

			— Oh, vraiment ? Alors pourquoi tu t’es enfui ? 

			— Parce que c’est dangereux de parler du Fantôme.

			Je le poussai contre la porte en métal. 

			— Ne pas répondre à mes questions, c’est dangereux aussi. 

			Il eut un rictus. 

			— Qu’est-ce que tu comptes faire, Kit ? M’illusionner à mort ? 

			— On m’a informé que je n’étais pas censé faire de magie en public. 

			Je me concentrai sur son esprit et passai ma main libre derrière mon dos. 

			— Mais je n’en ai pas besoin pour faire parler un misérable lécheur de larves comme toi. Ce couteau suffira amplement. 

			Je sortis ma main de derrière mon dos avec un grand geste théâtral. Mes doigts s’étaient refermés dans le vide, mais pour le cerveau mité de Faustus, je tenais un couteau de chasse de vingt-cinq centimètres, assez semblable à ceux que Rouflaquettes nous avait balancés à la fête foraine, mais en plus grand.

			J’étais tenté de faire une blague sur Crocodile Dundee, mais ce n’était pas le bon moment. 

			— Kit… murmura Lienna à voix basse en fixant ma main vide comme si elle aussi voyait la lame terrifiante. 

			— Dis-moi ce que tu sais, grondai-je, ou je te refais le portrait en mode Joker. 

			Le regard de Faustus était bloqué sur la dague, le visage si blanc qu’il aurait pu passer pour un bonhomme de neige mal décoré. Comme il ne parlait pas, j’appuyai la lame inexistante contre ses côtes. Il tressaillit. Je devais me concentrer pour rendre la pression aiguë du couteau la plus réaliste possible. 

			— Attends, attends, attends, glapit-il. Qu’est-ce que vous voulez savoir ? 

			— Où est-ce que tu as obtenu cet artefact ? 

			— Comme je l’ai dit tout à l’heure, d’un vendeur d’artefacts. Pas du Fantôme. 

			— Et il fait quoi, cet artefact ? demandai-je en appuyant plus fort avec le couteau. 

			— Kit ! insista Lienna. 

			— Je ne sais pas ! cria Faustus. Sans doute rien. Je l’ai acheté il y a quelques mois. Le vendeur a dit que ça contrôlait les fae, mais je ne sais même pas si ça fonctionne. Je ne l’ai jamais essayé. 

			Ma partenaire croisa les bras. 

			— Vous n’êtes plus censé faire du recel d’artefacts. C’est une violation des termes de votre liberté conditionnelle. 

			— Je… je sais. C’est pour ça que quand cet agent est venu me poser des questions il y a quelques semaines, je le lui ai filé. 

			— Un agent ? Quel agent ? demandai-je. 

			— L’agent Smith. Il était petit… chauve… avec des lunettes. 

			Ça ne pouvait être que Shane Davila. Est-ce qu’il avait le droit de se faire passer pour un agent ? Et il avait vraiment osé sortir la carte Hugo Weaving en se faisant appeler « agent Smith » ? C’était vraiment le mieux qu’il pouvait trouver ? Agent Henson, agent Cantaloup, Vaurien III. Fais preuve de créativité, Shane ! 

			Je me reconcentrai et fusillai Faustus du regard. 

			— Est-ce que l’agent Smith t’a posé des questions sur le Fantôme ? 

			— Oui, mais je lui ai dit la même chose qu’à vous. Je ne sais rien sur lui. 

			Je fis tourner mon halluci-couteau et Faustus poussa un glapissement. 

			— Ne me mens pas. 

			Il s’agita en essayant futilement d’échapper à la douleur. Si tout ça avait été réel, il y aurait eu pas mal de sang, mais je n’en ajoutai pas à ma courbure ; j’étais trop concentré sur la sensation que je devais créer. 

			— Je crois que ça suffit, dit Lienna d’une voix ferme. 

			Elle était douée dans cette dynamique bon flic/mauvais flic. 

			— Pas encore, aboyai-je avec agressivité. Où est-ce que tu as rencontré le Fantôme, Faustus ? 

			— Je ne l’ai pas rencontré ! Je n’ai jamais rien eu à voir avec lui, mais le vendeur m’a dit que l’artefact lui appartenait avant. C’est tout, je le jure. 

			— C’est qui, ce vendeur ? 

			— Il s’appelle Brad. Je ne connais pas son nom de famille. Il va souvent au marché. 

			— Quel marché ? 

			Faustus haletait sous l’effet de la peur et la douleur. 

			— Tu sais… le marché aux puces. 

			— Le marché aux puces ? Tu te fous de moi. 

			— Il y a plein de mythiques qui vont au marché aux puces pour vendre ou acheter des artefacts. 

			Il tapa désespérément la lame de sa main, mais il ne pouvait pas faire bouger une hallucination alors je la maintins en place. 

			— Brad n’en manque jamais un. Il y sera. 

			— Tu n’as pas intérêt à me mentir, grondai-je. 

			— Je ne mens pas ! Brad est un vendeur. Il aura un stand là-bas. Le m… marché est tous les week-ends, non ? Allez juste le v… voir ! 

			La dernière phrase sortit dans un hoquet tremblant, et je l’observai de plus près. De la morve brillait à son nez et ses yeux étaient emplis de larmes. Il essayait de reculer le plus possible du couteau inexistant que je n’étais pas en train d’enfoncer entre ses côtes. Son torse se soulevait au rythme de ses respirations paniquées. 

			Je retirai la fausse lame et il plaqua une main contre son flanc en se laissant aller contre le mur. 

			— Il ressemble à quoi, Brad ? 

			— Ma taille, répondit Faustus d’une voix rauque. Costaud. La quarantaine, les cheveux en brosse, des sourcils épais. Il y a surtout des bijoux sur son stand. Il garde les artefacts sous la table. 

			Je grognai. 

			— Et il est où son stand ? 

			— Ça change de place à chaque fois. Il faudra le chercher. 

			Je le fixai d’un regard froid et fis passer un doigt sur la lame ensanglantée. Pour Lienna, ça devait avoir l’air d’un mime ridicule. 

			Mais pour Faustus, c’était très menaçant. Il se recroquevilla, la main encore plus crispée sur son flanc, trop paniqué pour se rendre compte qu’il ne saignait pas. 

			— C’est tout ce que je sais, Kit, je le jure. C’est tout. 

			Tandis que j’essayais de déterminer s’il disait la vérité, Lienna posa la main sur mon épaule et me tira en arrière.  

			— Merci, monsieur Trivium, dit-elle, alors que je me relevais. Vous nous avez été d’une aide précieuse. 

			— Comme si j’avais le choix, marmonna-t-il, à moitié geignant, à moitié agressif. 

			Avec un sourire en coin, je levai mon couteau pour le saluer – et laissai la courbure s’évanouir. 

			Il écarquilla les yeux et retira les mains de son flanc, pour contempler sa veste intacte. 

			— Retourne bosser, fainéant, lui dis-je d’un ton moqueur. Il doit y avoir toute une volée de pigeons qui font la queue pour du houmous de mouches. 

			Là-dessus, je m’éloignai, Lienna à ma suite. Quand nous gagnâmes la rue, Faustus hurla d’une voix criarde : 

			— Kit, espèce d’enfoiré ! Tu me le paieras ! 

			Je reniflai alors que nous tournions à l’angle pour nous mêler au flot modéré des passants. Nous ne fîmes qu’une douzaine de pas avant qu’elle me prenne par le coude et me tire sur le perron vide d’une boutique de vêtements. Je me tournai pour lui faire face, m’attendant à ce qu’elle se lance dans une analyse des informations récoltées auprès de Faustus. 

			— Qu’est-ce que tu as foutu, bordel ? s’écria-t-elle d’une voix cinglante.

			Je reculai un peu en entendant son ton, et répondis prudemment : 

			— Bon flic, méchant flic ? Tu joues très bien les tendres. 

			— C’était plutôt bon flic, gros psychopathe ! 

			J’inclinai la tête et réinterprétai son expression. 

			— Pourquoi tu es autant en colère ? 

			— Tu es allé trop loin. Le MPD a des méthodes pour interroger les témoins. Tu les as apprises. Des méthodes correctes. Éthiques.

			— On sait tous les deux que le gentil petit interrogatoire, ça n’aurait pas marché avec lui. 

			— On n’en sait rien. 

			— Eh bien moi, si, soufflai-je. Qu’est-ce que ça peut faire que je lui aie foutu la trouille ? Cet enfoiré a essayé de me tuer. Deux fois. J’aurais pu le planter avec un vrai couteau, et ça aurait toujours été moins que ce qu’il mérite. Et puis, tu ne peux pas contester les résultats. 

			— Juste les moyens. 

			Je levai les mains en l’air. 

			— Qu’est-ce que ça peut faire, Lienna ? On ne fait pas de compte-rendu sur cette affaire. On n’a pas de comptes à rendre sur nos méthodes. 

			Elle recula en écarquillant les yeux. Son expression se durcit d’un coup. 

			— Ne refais jamais ça, Kit. 

			Je grimaçai. 

			— Très bien. Plus de couteau imaginaire. 

			— Plus de torture imaginaire, corrigea-t-elle. La douleur, c’est de la douleur, que tu l’infliges avec un couteau ou avec ton esprit. Pour lui, c’était pareil. 

			Je grimaçai de plus belle, soudain perturbé, mais je fis taire mon malaise en me rappelant la jubilation avec laquelle Faustus avait ordonné ma mort dans son restaurant. Je ne me sentirais pas coupable de lui avoir rendu la monnaie de sa pièce, et puis de toute façon, on avait besoin de ses infos. 

			— C’est par où la voiture ? demandai-je. 

			— Par là. 

			Je la suivis sur le trottoir. Elle tourna à droite au carrefour, et voilà que nous étions de retour dans la rue où nous nous étions garés. Alors c’était comme ça qu’elle était arrivée avant nous. Faustus avait fait un nombre de détours conséquent. 

			Elle s’arrêta devant la Smart et sortit son téléphone. Elle tapota sur l’écran et annonça :

			— Trois heures. 

			— Hein ? 

			— Le marché aux puces ferme dans trois heures. Il faut qu’on trouve ce fameux « Brad » dans ce laps de temps. 

			Et si nous n’y arrivions pas, nous perdrions notre seule piste. Nous serions de retour à la case départ, sans aucune chance de trouver cet ado inconnu avant qu’il disparaisse à jamais comme les autres victimes du Fantôme. 

 		



			Chapitre 6

			 

			Bonne nouvelle : on était samedi, et le marché aux puces était ouvert. 

			Mauvaise nouvelle : on était samedi, ce qui voulait dire que c’était la folie au marché aux puces. 

			Lienna et moi nous frayâmes un chemin à travers la foule, au milieu du vacarme des voix et des bruits de pas pressés qui nous entouraient. Il planait une odeur de renfermé désagréable, mais c’était toujours moins horrible que celle de « chaussettes de gym frites à la fête foraine ». 

			Ma partenaire parcourut du regard cette jungle de stands et de marchands ambulants grunge. 

			— Comment est-ce qu’on va trouver Brad là-dedans ? 

			— Comment est-ce qu’on va trouver n’importe quel mythique ? 

			Je dévisageai une femme avec une veste en cuir et des dreadlocks jusqu’à la taille. 

			— On ne peut pas juste poser la question, si ? 

			Lienna fronça les sourcils. 

			— Peut-être qu’on aurait dû amener Faustus. 

			— Vraiment pas fan de l’idée. Je vais essayer de poser la question. 

			Je m’approchai prudemment du vendeur le plus proche : un type courbé qui proposait un mélange de chaînes et de pièces automobiles. Sa marchandise était empilée n’importe comment sur une table en bois branlante qu’il surveillait d’un œil paresseux en tenant une flasque. 

			— Pardon, commençai-je avec un sourire amical. Je cherche un certain Brad qui vend des bijoux. Il vient souvent ici. 

			L’homme me fixa sans aménité, en silence.

			— Alors, une idée de l’endroit où je pourrais trouver Brad ? 

			Le même silence peu amène me répondit. 

			Je reculai comme un randonneur perdu qui battrait en retraite devant un grizzly affamé et rejoignis Lienna. 

			— On peut aussi laisser tomber l’idée de demander notre chemin, marmonnai-je. 

			— Peut-être qu’on peut trouver Brad par nous-mêmes. Ce n’est pas si grand que ça. 

			Pas si grand comparé à quoi ? La Cité interdite ? Les stands super serrés montaient presque jusqu’au plafond, nous empêchant d’avoir une idée claire de la disposition des lieux. Nous passâmes d’allée en allée en nous faufilant entre les acheteurs, qui en fait n’avaient pas l’air d’acheter grand-chose. Je n’allais pas le leur reprocher vu que la moitié des stands vendaient le contenu du grenier de leur famille éloignée, des trucs qui avaient plusieurs décennies. L’autre moitié vendait un bric-à-brac bizarrement spécifique et bizarre tout court. 

			Je baissai les yeux malgré moi sur un stand empli d’ouvre-bouteilles sculptés à la main pour avoir la forme de divers organes génitaux, et me hâtai de rejoindre Lienna. Nous nous enfonçâmes davantage dans le labyrinthe en cherchant des yeux un mythique d’âge moyen qui vendrait des bijoux. 

			— Est-ce que cet endroit s’arrête quelque part ? marmonnai-je. Ou bien c’est un genre de Marécage du Désespoir moderne dont on sera prisonniers pour l’éternité dans une avalanche de merdouilles bien trop chères, à moins qu’on ne parvienne à rassembler assez d’espoir pour… 

			Lienna pressa ses doigts contre ses tempes. 

			— Kit, concentre-toi. 

			— D’accord, d’accord. Je vais essayer de demander à quelqu’un d’autre. 

			Je m’approchai d’un vendeur bedonnant avec une moustache abominable qui répondit de bon gré à ma demande – mais il parlait comme s’il mâchonnait une poignée d’épingles et je ne parvins pas à saisir le moindre mot. 

			— On n’arrive à rien, constata Lienna, alors que je revenais de la table du type qui bouffait ses mots.

			— Oui…

			Je parcourus la foule du regard à la recherche de quelqu’un qui articulerait davantage, au lieu de quoi, je repérai une silhouette familière au milieu des gens. 

			— Peut-être qu’on a besoin d’une amie pour nous guider. 

			— Une amie ? Je ne pense pas que…

			— Viens !

			Je me mis à courir, le regard rivé sur une grande femme blonde coiffée à la Pompadour. Elle naviguait avec aisance au milieu des clients, et ses cheveux crêpés se perdirent encore plus loin dans la foule. 

			Avant de la perdre, je ciblai son esprit d’un panneau STOP géant à trente centimètres d’elle. Elle s’arrêta net, un instant perturbée par l’octogone qui s’était matérialisé sous ses yeux, avant de faire volte-face et d’étrécir les yeux pour scanner la foule. 

			Nos regards se croisèrent et je lui fis un salut amical. 

			La grande blonde revint vers moi, la mine furibonde. Je n’aurais su dire si elle était agacée, franchement en rogne, ou si c’était juste sa tête normale, dont l’expression était toujours plus ou moins quelque part sur le spectre de la colère. 

			Je souris alors qu’elle s’approchait.

			— Eh, Vera. Comment ça…

			Elle attrapa mon bras et me tira vivement pour me traîner dans un coin à moitié calme, calé entre deux stands. Lienna nous suivit. 

			— Qu’est-ce que vous fichez ici ? gronda Vera. 

			Je me dégageai. 

			— Je suis étonné que tu ne nous aies pas vus venir.

			— J’ai des visions quand il y a un danger immédiat, pas juste un truc pénible. 

			Son regard se reporta sur Lienna et elle ajouta d’une voix plus neutre : 

			— Bonjour, agente Shen. 

			— Bonjour, Vera, répondit poliment Lienna. Vous faites du shopping ? 

			— Des sales cons ont balancé mon lance-roquettes et mon grappin à la baille, alors je cherche à les remplacer. 

			Je regardai le bric-à-brac qui nous entourait. 

			— Qui est-ce qui vend ça, ici ? 

			— Je doute qu’un seul de ces stands ait de licence pour vendre des armes, ajouta Lienna. 

			Vera étrécit les yeux. 

			— Je suppose que je perds mon temps, alors. 

			Un silence douloureusement gênant s’ensuivit. Lienna et Vera avaient coopéré pour me sauver la vie deux mois plus tôt, mais elles n’étaient pas devenues copines pour autant. Se trouver chacune d’un côté opposé de la loi restait un point de contention pour elles. 

			Vera jeta un regard furtif par-dessus son épaule. 

			— Si vous êtes là pour faire une scène, moi je me tire. 

			— Pourquoi on ferait une scène ? demandai-je. 

			— C’est votre truc. Vous ne seriez pas venus ici si ce n’était pour un coup de filet. 

			— Ça risque pas, si on ne peut pas trouver la personne qu’on cherche, maugréa Lienna. Comment on fait la différence entre les stands humains et les mythiques ? 

			— Vous savez pas ? ricana Vera. Vous êtes venus bien préparés, à ce que je vois. 

			Je haussai les sourcils. 

			— Mais toi, tu sais. Ça te dirait de nous faire part de ta grande sagesse ?

			— Contre paiement. 

			Lienna fit un demi-pas en avant. 

			— Le MPD ne…

			— Quel est ton prix ? la coupai-je. 

			— Je viens de vous dire ce que je cherche. 

			Un lance-roquettes et un grappin ? Quand bien même j’adorais m’imaginer que le coffre de Smart III recelait une super armurerie, le MPD ne nous fournissait même pas de vrais flingues. 

			— Qu’est-ce que tu dirais plutôt d’une bière ? proposai-je. 

			Elle m’examina un long moment, puis nous fit signe de la suivre. 

			— Venez avec moi. 

			Elle sortit de notre recoin et se faufila entre les badauds sur trois ou quatre mètres avant de virer vers un petit stand tenu par une vieille femme chenue avec un œil de verre. Ce n’était pas une vraie sorcière, mais plutôt du genre à la Hans Christian Andersen, ou à la Shakespeare dans MacBeth, de celles qui poussaient des petits enfants dans les fours.

			Pendant que la vieille dame montrait une collection de figurines en céramique flippantes à une mère et sa fille vaguement horrifiées, Vera désigna le coin en haut du stand, où un carré en tissu de la taille d’un Post-it avait été agrafé. Le symbole « pique » était brodé dessus. 

			— Les stands mythiques ont toujours un pique affiché quelque part, nous informa Vera. Il faut dire au vendeur quel genre de magie vous cherchez. Demandez un roi de pique pour Elementaria, une reine pour Spiritalis, et un as pour Arcana. Le valet, c’est tout ce qui est magique. 

			Ah, le bon vieil acronyme SPADE1. Un excellent moyen mnémotechnique de se souvenir des cinq classes magiques.

			— Et pour Psychica et Demonica ? 

			— Personne ne va te vendre des trucs démoniaques sur un marché aux puces. Quant à Psychica… dit-elle en haussant les épaules. Je ne sais pas. Y’a pas vraiment d’artefacts Psychica. 

			Allez dire ça à la baguette qui amplifiait la magie psychique que j’avais accidentellement détruite en la transformant en serpent. Mais bon, elle avait été fabriquée avec des enchantements, donc techniquement, c’était de l’Arcana. 

			La mère et sa fille s’en allèrent, et la vieille sorcière se tourna vers nous. 

			— Vous cherchez quelque chose en particulier, mes chéris ? 

			Vera me balança un coup de coude dans un rein. 

			— Euh… balbutiai-je, le flanc douloureux, vous avez un as de pique ? 

			Elle sourit, dévoilant trois dents manquantes. 

			— Bien sûr, mon beau. 

			Elle passa la main sous la table et en sortit un boîtier en métal dont elle ouvrit le couvercle pour révéler un assortiment d’artefacts gravés de runes qui allaient de talismans de la taille d’une pièce à des dagues brillantes. 

			— C’est ça que tu es venue acheter ? murmurai-je en me penchant vers Vera.

			Elle me répondit d’un regard glacial me faisant comprendre que je ferais mieux de fermer ma grande bouche. 

			Lienna observa le boîtier en fronçant les sourcils, puis désigna un collier en cuir. 

			— C’est bien ce que je pense ? 

			— Je ne sais pas ce que tu penses, grinça la vieille femme, mais avec la bonne incantation, ça transformera le cerveau de ton petit copain en pâte à modeler. 

			J’écarquillai les yeux. Lienna fronça les sourcils de plus belle. 

			— Cet artefact contrevient à, genre, huit lois différentes. 

			La vieille femme renifla. 

			— Pour qui tu te prends ? Le MPD ?

			Je guidai Lienna à l’écart de cette boîte terrifiante de joujoux Arcana. 

			— Je ne pense pas que ce soit ce qu’on cherche. Reprenons, d’accord ? 

			La vieille me lorgna alors que nous nous barrions encore plus vite que ses clientes précédentes.

			Vera s’épousseta les mains. 

			— Vous avez tout ce qu’il vous faut. Je me casse. 

			— Attends ! 

			Je la rattrapai par le coude. 

			— On cherche un vendeur spécifique. Ou plutôt, on cherche un hors-la-loi qui fait peut-être affaire avec un vendeur spécifique. 

			— Quel genre de hors-la-loi ? 

			Je sortis mon téléphone et fis apparaître la photo du Fantôme. 

			— Tu reconnais ce type ? 

			Vera pinça les lèvres, appréciative. 

			— Nan. Je peux te dire que je me souviendrais d’une mâchoire pareille. 

			— Il est canon, hein ? 

			— Je mettrais sa photo en mode poster au-dessus de mon lit. 

			Lienna leva les yeux au ciel. 

			— Il faut qu’on le retrouve. C’est un kidnappeur en série. 

			Vera eut un sourire en coin. 

			— Si vous avez besoin d’un appât, je serais prête à… 

			— Tu n’es pas son genre, l’interrompis-je. Trop vieille. 

			Elle plissa le nez. 

			— Beurk. 

			— Ouais. La plupart des gens le connaissent sous le surnom de Fantôme. Est-ce que tu… 

			Elle plaqua sa main sur ma bouche. 

			— Est-ce que tu viens de dire le Fantôme ? murmura-t-elle en regardant autour d’elle d’un air paniqué. Seigneur, vous vous rendez compte de qui vous parlez, espèces de tarés ?

			Je repoussai sa main. 

			— Plus ou moins. Flippant, fuyant, fantomatique. 

			— Les gens qui parlent trop de lui disparaissent. Vous n’avez pas envie de le faire chier. 

			— Oh si, ripostai-je fermement. Il a enlevé un gamin hier. Et je vais l’arrêter. 

			Elle secoua la tête. 

			— Je ne sais rien sur lui. Pour tout dire, j’évite activement de savoir quoi que ce soit sur lui.

			— Et que sais-tu d’un vendeur de bijoux nommé Brad ?

			— Brad ? 

			Son malaise fit place à un sourire féroce. 

			— Vous êtes là pour ce connard ? Bon, lui, je serais ravie de vous aider à le coffrer. Venez. 

			Elle repartit, et Lienna et moi nous précipitâmes à sa suite. Maintenant que je savais quoi chercher, je repérai les petits piques noirs sur d’autres stands, épinglés, scotchés, peints ou brodés en pleine vue, mais ils passaient inaperçus si l’on n’y prêtait pas attention. 

			Vera nous guida à travers le labyrinthe en prenant un tel nombre de tournants que je commençai à douter qu’elle savait où elle allait. Enfin, elle s’arrêta devant un stand rempli de bijoux, vêtements et autre bric-à-brac. Un type d’âge moyen avec un cou épais, les cheveux taillés en brosse se dressait devant sa marchandise d’un air protecteur. Son menton était piqueté d’une barbe de trois jours et ses sourcils épais dissimulaient presque son regard. 

			Vera lui montra les dents. 

			— Comment ça va, les affaires, mon vieux ? 

			Le vendeur n’eut pas l’air ravi de la voir. 

			— Vera… 

			Elle l’attrapa par le colback au-dessus de la table et le tira pour rapprocher son visage du sien. 

			— Pas de noms, crétin. 

			Il se détacha d’elle en faisant la moue. 

			— Pas la peine de s’énerver. Et pour la dernière fois, je ne fais pas de remboursements. C’était une vente honnête. Je ne peux pas garantir la magie d’objets que je n’ai pas fabriqués. 

			— C’était même pas magique ! C’était un foutu caillou. 

			Je m’insérai devant Vera avant qu’elle puisse foutre une raclée à Brad. 

			— Qu’est-ce que tu as en vente aujourd’hui ? 

			Il étrécit les yeux d’un air soupçonneux. 

			— Valet de pique, ajoutai-je. 

			Il sortit une boîte en bois en grognant, la posa sur la table et l’ouvrit pour révéler six petits tiroirs qui contenaient une large collection de bijoux. 

			— Tous des artefacts. Ou bien vous voulez voir les potions ?

			— Les potions, se hâta de répondre Lienna. 

			Sa demande était logique vu que notre bi-mythique était alchimiste en plus d’être druide. Pour autant, je ne prêtai guère attention à la deuxième mallette que Brad posa sur la table ; j’étais trop occupé à examiner un des colliers dans sa collection. 

			Attaché à une chaîne noire brillante se trouvait une gemme transparente en forme de goutte, avec une flamme figée à l’intérieur. Un fil en or faisait le tour du bijou et trois minuscules billes cobalt en pendaient.

			Le bijou me semblait familier. Je l’avais sûrement déjà vu, mais où ? Je sortis mon téléphone de ma poche et fis défiler les photos des victimes de Shane. 

			Mercury Tibayan. Le prodige Elementaria de IAE était une jeune femme de vingt ans au regard lumineux, avec des cheveux broussailleux qui tombaient devant son front. Sur sa photo, elle portait un débardeur blanc avec une chemise à carreaux trop grande par-dessus… et le pendentif en forme de goutte. 

	
			

			
				
						1 Les initiales de Spiritalis, Psychica, Arcana, Demonica et Elementaria forment le mot spade qui veut dire pique en anglais. 


				

			

		



			Chapitre 7

			 

			— C’est quoi, ça ? demandai-je. 

			Je coupai sans faire exprès la parole à Lienna alors qu’elle essayait d’obtenir des informations sur les sources de Brad en matière d’alchimie. 

			— Hein ? Lequel ? 

			Je désignai le collier. Il retourna le pendentif pour examiner l’étiquette au dos. Il ouvrit le rideau noir qui servait de fond au stand, farfouilla un instant et revint avec un vieux carnet qui contenait une longue liste de numéros et de descriptions. 

			— Un sort de protection, révéla-t-il. De l’Arcana de défense. Ça protège contre la plupart des attaques élémentales mineures. J’en demande 2K. C’est un bon prix pour un truc du genre. 

			J’essayai de ne pas avoir l’air trop surpris. 

			— Tu vends ça pour deux mille dollars ? 

			— C’est ce que j’ai dit. 

			Il jeta un coup d’œil à Vera qui le fusillait du regard, les bras croisés, avant de se tourner vers moi. 

			— Tu le prends ou pas ? 

			Je lui adressai un sourire espiègle et passai un bras autour des épaules de Lienna. 

			— Ça dépend de ma copine. Qu’est-ce que tu en penses, chérie ? Ça te plaît ? 

			Lienna souffla. 

			— On ne va pas rejouer à ça, Kit. 

			— Je pense vraiment que tu devrais regarder. On dirait le même que celui que Mercury avait. 

			— Qui ça ? 

			Brad et Lienna me jetaient le même regard mi-agacé, mi-perplexe. Je souris de plus belle et pressai un peu l’épaule de ma partenaire. 

			— Oh, tu te souviens de Mercury ! Shane nous a parlé d’elle hier soir. 

			— Oh ? 

			Elle commençait à voir où je voulais en venir, mais elle avait à peine regardé les profils des victimes. Il était temps de lui rafraîchir la mémoire. Je lançai une courbure rapide devant elle pour faire apparaître la photo de Mercury avec les mots victime du Fantôme au-dessus. Lienna hocha la tête, alors je zoomais ma courbure sur le pendentif et écrivais identique.

			— Ah oui, je me rappelle, maintenant, se hâta-t-elle de répondre. Il est super joli. Où vous l’avez eu ? 

			— Mes fournisseurs sont tous dignes de confiance, répondit Brad. Vous avez peut-être vu ce design avant, mais le sortilège est unique. 

			Lienna pinça les lèvres. Nous savions tous les deux que son fournisseur était le Fantôme. Cet enfoiré revendait les possessions de ses victimes. 

			Elle se dégagea de sous mon bras et sortit son badge du MPD. 

			— On a quelques questions pour vous, Brad. 

			Il écarquilla les yeux et son visage se tordit de rage. Il leva la main, et du feu flamba au bout de ses doigts. 

			— Bougez de là, MagiPol. 

			Super, un pyromage en rage au milieu d’une marée d’humains et l’équivalent de toute une décharge de bazar hyperinflammable.

			— Ça va pas être possible, mon ami, dis-je d’une voix calme. On n’est pas là pour toi, ton stand ou les bidules que tu vends. On a juste besoin de savoir qui…

			Les flammes s’élevèrent davantage et il recula son bras comme s’il s’apprêtait à nous les balancer à la gueule. 

			Avant qu’il puisse transformer mon visage en grillade, Lienna lui jeta une bille d’immobilisation. Elle le frappa en plein torse et il s’effondra – mais pas très discrètement. Des gens curieux s’arrêtèrent pour regarder. Lienna se hâta de passer de l’autre côté de la table et tira son corps évanoui vers le fond du stand. J’adressai un sourire rassurant aux badauds. 

			— Il a commencé la gnôle un peu trop tôt aujourd’hui. Il lui faut juste une petite sieste. 

			Avec un mélange d’expressions qui allaient de l’empathie au jugement moqueur, ils repartirent tous en chasse des bibelots à la con qu’ils étaient venus chercher. 

			— Occupe le stand, dis-je à Vera avant de me hâter d’aider Lienna. 

			À nous deux, nous le traînâmes derrière le rideau noir. L’espace ne faisait qu’un mètre de large, bloqué par les stands d’à côté et un mur en béton. 

			Je poussai le pyromage contre le mur et Lienna tira ses bras autour du poteau solide qui tenait l’arrière de l’étal. Elle y menotta ses poignets. Le sortilège d’abjuration s’assurerait qu’il ne créerait pas d’autres départs de feu. 

			Une fois Brad attaché, Lienna sortit une petite capsule de son sac. Elle la plaça sous son nez et l’écrasa entre ses doigts. Un minuscule gaz violet lui monta aux narines. Il battit des paupières avant d’ouvrir les yeux en grand. 

			— Qu… qu’est-ce que vous m’avez fait, bordel ? demanda-t-il d’une voix rauque en tirant sur ses bras. 

			Les menottes cliquetèrent contre le poteau. 

			— Rien de permanent, lui assurai-je. Tant que tu nous dis ce qu’on veut savoir. 

			Brad me fusilla du regard. 

			— Tu penses être coriace, hein ? J’ai pas peur de toi. 

			— Tu as peur du Fantôme ? 

			Il blêmit, ce qui était une réponse à ma question. 

			— Il fait peur à tout le monde. 

			Je carrai les épaules. 

			— Pas à moi. 

			— Tu devrais avoir peur. Personne ne s’oppose à lui. Tu ne le verras jamais arriver, et même si c’était le cas, tu ne serais pas capable de l’arrêter. 

			— Fun, prétendis-je avec mon meilleur sourire à la Robert de Niro. 

			Si le tableau de chasse du Fantôme n’avait pas déjà été intimidant, le fait qu’il terrifiait tous les mythiques à qui l’on parlait était franchement inquiétant. 

			— Pourquoi tu ne nous dirais pas où on peut le trouver, qu’on puisse s’amuser un peu ? 

			— Je vous dirai que dalle.

			Je gardai le sourire. 

			— Tu dis ça maintenant, mais je peux me montrer très persuasif. 

			Lienna attrapa le dos de ma veste et tira. Je lui jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. 

			— Pas de couteau, articula-t-elle en silence. 

			— Pas de couteau, promis-je avant de me retourner vers le pyromage. 

			Je fis semblant de sortir quelque chose de petit de ma poche et le tendis devant moi. 

			— Tu sais ce que c’est ? 

			Brad fronça les sourcils en examinant la graine brune de la taille d’une amande. J’englobai Lienna dans la courbure pour qu’elle sache que je n’étais pas en train de brandir une arme, je laissai tomber la fausse graine par terre et l’écrasai sous mon talon.

			— C’est un vieil ami qui m’a filé ça, poursuivis-je, un ami qui s’y connaît en Arcana botanique.

			— Ça n’existe pas, murmura Lienna juste assez fort pour que je l’entende. 

			— Tu aimes les plantes, Brad ? demandai-je. 

			Il s’agita, mal à l’aise. 

			— Hein ? 

			Je levai mon pied et une petite tige verte émergea de la graine. Et puis une autre. Et encore une autre. Bientôt, tout un réseau de lianes entremêlées s’étendit comme dans une de ces vidéos en accéléré de National Geographic. Les tiges rampaient sur le sol, droit vers Brad. 

			— Elle cherche à se nourrir, expliquai-je. C’est carnivore, comme une dionée attrape-mouche, sauf qu’elle préfère les proies plus grosses. 

			Je m’interrompis, en partie pour l’effet de suspense, et en partie pour me concentrer sur ma courbure. La plante augmenta en taille et avança vers les pieds de Brad. Il essaya de se mettre à l’écart, mais il ne pouvait pas aller bien loin. 

			— Les plantes ne mangent pas les gens, grogna-t-il, plaqué contre le poteau. 

			— Ah bon ? 

			Une des fleurs d’un jaune acide qui avait éclot au bout d’une branche se dressa comme un serpent sur le point de frapper. Puis elle s’élança et s’accrocha à sa jambe. Brad se mit à gigoter en secouant son pied, mais la fleur resta collée à lui tandis que d’autres branches s’enroulaient autour de ses pieds et ses chevilles. Je fis bien attention à ce qu’il en sente la pression, sans que ce soit douloureux pour autant. 

			— Qu… qu’est-ce… hoqueta Brad, horrifié. 

			Il s’agita en tous sens en essayant d’échapper à ce méli-mélo végétal. 

			— Qu’est-ce qu’elle fait ? 

			— J’appelle ça vegetis metamorphosis, répondis-je en latin inventé. 

			— Encore un truc qui n’existe pas, commenta ma partenaire d’une voix trop basse pour que Brad l’entende. 

			Je laissai la courbure s’étendre davantage et fis remonter les lianes sur ses genoux et ses cuisses. 

			— Vegetis metamorphosis, répétai-je, est le processus par lequel un humain se transforme en plante. D’ici quelques minutes, tu seras Sylvebarbe l’Ent, sauf que tu ne seras plus capable de marcher ou de parler parce que ma pote la fleur aura consumé ta chair et tes os. Tout ce qui restera de toi sera ton esprit. 

			Brad tira sur le poteau auquel il était menotté. 

			— Enlève-moi ça ! 

			— Kit, murmura Lienna sur un ton d’avertissement. 

			Je fis ramper la plante sur son torse. 

			— D’ici quelques heures, je pourrai te planter dans mon jardin et je te regarderai devenir un arbre immense mais pas très beau – une nouvelle espèce que j’appellerai le Bradhêtre Géant. Ta conscience continuera à y vivre, ensevelie dans l’écorce, jusqu’à ce que je te taille pour me faire du bois de chauffe. Et même alors, des fragments de ton âme torturée survivront peut-être encore et connaîtront une agonie immortelle et silencieuse pendant que je… 

			— Arrête-la ! hoqueta-t-il, alors que les branches s’enroulaient autour de son cou et venaient taquiner sa bouche. 

			Il fit de son mieux pour s’en éloigner, les muscles de sa nuque tout contractés. 

			Lienna m’attrapa par le dos de ma veste. 

			— Kit, arrête ! 

			— Seulement si tu nous dis ce que tu sais du Fantôme, ordonnai-je. 

			Il se tortillait en tous sens pour garder les branches loin de sa bouche. 

			— Il vient une ou deux fois par mois. En général pour vendre, mais des fois, il cherche à acheter un truc spécifique pour ses clients. 

			— C’est quand la dernière fois que tu l’as vu ? 

			— Je… Je ne sais pas. Il y a des m… mois. Il ne… 

			— Tu mens, Brad. 

			J’en étais sûr, parce qu’il avait le collier de Mercury et qu’elle avait disparu trois semaines auparavant. 

			Le rideau derrière moi s’agita et Vera passa la tête à l’intérieur. 

			— Vous faites trop de bruit, cracha-t-elle. Quelqu’un a appelé la sécurité. Ils seront là d’une minute à l’autre. 

			— Est-ce que tu peux monter la g…

			— Je me tire, oui. J’ai vraiment pas besoin du cadavre de Brad sur mon CV. Adios, les nuls. 

			— Cadavre ? grinça le pyromage, alors que Vera repartait avec la nette intention d’être le plus loin possible d’ici dans les quatre-vingt-dix prochaines secondes. 

			Je me tournai de nouveau vers Brad. 

			— Si tu fais traîner ça trop longtemps, je ne serai pas capable de te soustraire à ta fin florale. C’est quand la dernière fois que tu as vu le Fantôme ? 

			Il écarquilla les yeux alors que les branches venaient lui chatouiller les oreilles. 

			— Aujourd’hui ! Il est venu aujourd’hui ! Pour récupérer un artefact qu’il m’avait demandé de lui trouver. 

			— Quel artefact ? 

			— Un sceptre. 

			— Tu veux dire, comme les gros bâtons que les rois se trimballent ? 

			Il hocha la tête avec ferveur. 

			— Un mètre vingt. Lourd. Un artefact Arcana. Je n’ai pas pu trouver ce qu’il fait au juste. 

			— Où est-ce qu’il est allé après avoir récupéré le sceptre ? demanda Lienna. 

			Brad haleta. Il agitait la tête d’un côté et de l’autre pour échapper à ma courbure. 

			— Si je vous le dis, vous m’enlèverez ce truc ?

			— Mais bien sûr, Brad, répondis-je d’une voix joyeuse. 

			Derrière le rideau, quelqu’un demanda d’une voix forte et autoritaire à ce que les gens s’écartent. C’était terminé. 

			— Le Lys rouge. J’ai vu l’invitation quand il m’a payé. C’est pour ce soir. Il y emporte sûrement le sceptre pour un client. 

			— Le Lys rouge ? répéta Lienna. 

			— Oui ! Maintenant, enlevez-moi ça ! 

			— Une promesse est une promesse. 

			Je claquai des doigts et la courbure disparut. Brad resta bouche bée et je me tournai vers Lienna.

			— Il est temps pour nous de disparaître aussi. 

			Elle défit les menottes de Brad et toucha la gemme irisée à son cou. 

			— Ori menti defendo. 

			Je nous rendis invisibles dès que le dernier mot eut quitté ses lèvres, et la seconde d’après, un vigile en uniforme ouvrait le rideau. 

			J’abandonnai Brad à son sort et tirai Lienna à l’écart du vigile. Nous nous hâtâmes de nous éloigner de la foule qui s’était rassemblée autour du stand comme une volée de moineaux piaillant. 

 		



			Chapitre 8

			 

			— Qu’est-ce que tu sais du Lys rouge ? 

			La question flotta hors de la salle de bain de Lienna dont la porte était ouverte sur le salon, juste assez pour que je l’entende, mais pas pour que je la voie. Quelque chose claqua contre un meuble. 

			J’étais installé sur son canapé, encore abasourdi par ma chance. Vu les délimitations très fermes que Lienna mettait entre son travail et sa vie personnelle, je m’étais résigné à ne jamais recevoir d’invitation, même super innocente, à venir chez elle. 

			L’appartement d’une seule chambre semblait plus grand qu’il ne l’était grâce à son design type loft et à la rangée bien nette de plantes sur le rebord de la fenêtre qui donnait sur une rue très vivante en contrebas. L’étagère à côté de la télé était emplie de manuels d’Arcana et d’une seule photo de la famille Shen. 

			— Kit ? insista-t-elle. Le Lys rouge ? 

			Je me saisis de la télécommande noire et baissai le volume de la télé de quelques degrés. Casino Royale passait à l’écran, et Bond, James Bond, était installé à une table de poker en train de commander son célèbre martini. Quelle meilleure façon de se mettre dans l’ambiance pour notre prochaine opération pendant que j’attendais Lienna ? 

			— Pas grand-chose, répondis-je. J’en ai entendu parler quelques fois dans mon ancienne guilde. C’était le genre de cercles que Rigel, mon MG, fréquentait. 

			— C’est-à-dire ? 

			— Les cercles de personnes riches et moralement douteuses. 

			Je tapotai mon genou avec la télécommande tout en regardant le Chiffre révéler sa main : full house. 

			— Le Lys rouge, c’est un casino chic avec quelques étages réservés aux mythiques. Un endroit très exclusif. De ce que Rigel en disait, c’est un lieu de détente avant tout, mais ça n’empêche que les gens y vont aussi pour le business. 

			J’entendis Lienna utiliser un vaporisateur quelconque. 

			— Ce n’est pas improbable que le Fantôme aille là-bas pour y livrer le sceptre à son client. 

			— En effet. Et si Brad avait raison et qu’il a une invitation pour un truc qui se passe là-bas ce soir, il y restera sans doute suffisamment longtemps pour qu’on le chope. 

			— Le seul problème, c’est que nous, on n’a pas d’invitation. 

			Je souris en direction de la salle de bain même si elle ne pouvait pas me voir. 

			— Et c’est pour ça qu’on se déguise. 

			Mon relooking était déjà terminé. On s’était arrêtés chez moi et j’avais sorti un sac de vêtements du fond de mon minuscule placard. Dedans se trouvait un simple costume noir qui était bien au-delà de mon budget vêtements habituel, coupé sur mesure. Rigel me l’avait payé au bout de quelques mois de stage pour que je puisse me rendre à certains évènements sans me faire remarquer et subtilement manipuler ses cibles. C’était l’une des rares tenues que j’avais fourrées dans mon bagage cabine quand j’avais tenté de fuir le continent. 

			Je redressai ma cravate bleu cobalt – une couleur qui mettait mes yeux en valeur, à ce qu’il paraissait – et vérifiai l’heure sur mon téléphone. Ça faisait une heure que Lienna se préparait. 

			— Je peux nous rendre invisibles, ajoutai-je, tandis que Bond se confiait à Vesper à propos de sa technique pour gagner au poker, mais pas indéfiniment. Et il y a toujours plein de caméras dans les casinos. Des tonnes et des tonnes de caméras. C’est un problème pour moi. 

			— On dirait que tu parles d’expérience. 

			— Je n’ai jamais tenté de me la jouer Danny Ocean dans un casino, si c’est ce que tu sous-entends, répondis-je avec un sourire en coin. Mais j’ai beaucoup triché. 

			Il y eut un instant de silence dans la salle de bain. 

			— Triché ? 

			— C’est comme ça que Rigel m’a trouvé. 

			Je plissai les yeux alors que je plongeais dans mes souvenirs. 

			— Un ancien gamin placé avec un historique de délinquance juvénile, sans le bac ni aucune expérience professionnelle, n’a pas des masses d’opportunités pour trouver un job. Et c’est impossible de vivre avec le SMIC à Vancouver. 

			En tout cas, pas à moins d’accepter des conditions absolument sordides. 

			— J’avais besoin d’argent pour survivre et comme les casinos sont super doués pour foutre la misère aux gens et leur faire cracher leur fric, j’ai développé un talent pour mettre la misère aux casinos. Ce n’était pas difficile de tromper les croupiers, mais les caméras étaient un problème. 

			— Tu n’as pas le bac. 

			La voix de Lienna n’était plus lointaine et étouffée par la porte de la salle de bain. Je rouvris les yeux – et ma mâchoire se décrocha. 

			L’agente Shen s’était transformée. La robe rouge moulante mettait ses courbes en valeur et le tissu soyeux scintillait partout où la lumière le touchait. Les bretelles fines laissaient ses épaules presque nues et la bordure s’arrêtait à quelques centimètres au-dessus de ses genoux pour dévoiler des jambes minces et fermes. Le décolleté profond révélait bien plus de sa peau que je n’en avais jamais vu. 

			Elle avait rassemblé ses longs cheveux en un chignon élégant et remplacé son habituelle collection de bijoux éclectiques par une simple paire de boucles d’oreilles en diamant. Seul le collier anti-psychica reposait en dessous de ses clavicules. Après ses cheveux, c’était sans doute à son maquillage qu’elle avait consacré le plus de temps. Outre son ombre à paupières charbonneuse et son rouge à lèvres parfaitement assorti à sa robe, son visage semblait plus anguleux et mystérieux qu’à l’ordinaire. 

			Je n’aurais pas pu la rendre plus belle avec une courbure. 

			Ce n’est que lorsqu’elle fit ressortir sa hanche et croisa les bras dans une pose impertinente que je sortis de ma transe. Je bondis sur mes pieds, rajustai ma veste et me raclai la gorge. 

			— Tu es superbe. 

			Superbe ? C’était le mieux que je puisse faire ? Mon vocabulaire aurait impressionné Vizzini, mais à cet instant, j’étais incapable de trouver le moindre synonyme pour « abruti ébahi ». 

			Elle m’examina entre des cils qui étaient loin d’avoir été aussi longs et recourbés une heure auparavant. 

			— Tu n’es pas mal non plus. 

			Je souris comme un abruti ébahi. 

			Elle joignit les mains et sembla se secouer. 

			— Comment ça se fait que tu n’aies pas le bac ? 

			— Hein ? Oh. 

			Je clignai des yeux, trop ébloui pour pouvoir réfléchir normalement.

			— Je ne l’ai jamais passé. J’ai suivi tous les cours jusqu’en première, mais j’ai fugué quand j’avais seize ans, alors… 

			Je haussai les épaules. Elle arqua les sourcils et la surprise lui coupa la parole un instant. 

			— Pourquoi tu as fugué ? Chez qui tu vivais ? 

			— Mon parent d’accueil est décédé et je ne voulais pas aller en foyer. Je n’étais pas fait pour vivre avec d’autres gens. Les humains sentaient bien que j’étais différent, même si je ne faisais pas mumuse avec leurs esprits. 

			Je haussai de nouveau les épaules. 

			— Bref, tu es prête ?

			— Pas tout à fait. 

			Elle fila dans la salle de bain en laissant la porte ouverte. Elle attrapa une bombe de laque, ferma les yeux, et s’en aspergea généreusement. 

			— Tu disais que Rigel t’a trouvé dans un casino ? 

			Je me laissai partir contre le dossier en pouffant de rire. 

			— Oui, je me suis retrouvé avec lui à une table de poker où l’on jouait de gros montants. Il s’est rendu compte que j’échangeais mes jetons et est venu me trouver au bar après coup. Je m’attendais à ce qu’il cherche la bagarre, mais il a demandé ce que j’utilisais comme magie pour tricher. J’ai failli lui recracher mon verre dessus. 

			Lienna disparut dans la chambre et en revint avec une paire de sandales à lanières noires aux talons bas, un sac noir brillant, et sa sacoche ultrapleine dans laquelle devait se trouver des vêtements de rechange pour quand on en aurait fini avec notre mission casino. 

			Elle s’assit sur le canapé à côté de moi et enfila une sandale. 

			— Comment Rigel a compris que tu trichais ? S’il pouvait s’en douter, le casino aussi, non ? 

			— Il a compris parce qu’il était au courant de l’existence de la magie. Je ne pense pas que les casinos aient jamais compris ce que je faisais, même s’ils finissaient toujours par se rendre compte que je gagnais trop. Mais ça n’avait pas d’importance. 

			— Pourquoi ça ? 

			— J’utilisais toujours une hallucibombe pour changer mon apparence. Les seules personnes qui pouvaient me voir tricher, c’étaient les vigiles en train de regarder les caméras de surveillance. Mais s’ils demandaient à ce qu’on sorte un grand type d’un mètre quatre-vingts avec des cheveux châtains courts, ben personne ne pouvait le trouver. 

			Elle me dévisagea en clignant des yeux. 

			— C’est… ingénieux, mais aussi assez malfaisant. 

			— Un des trucs que je fais de mieux. 

			— Mmh. 

			Elle fit passer son pied dans la seconde sandale. 

			— Si tu faisais des jeux d’argent pour vivre avant d’entrer comme stagiaire chez KCQ, ça veut dire que le MPD est ton premier vrai boulot ? 

			J’y réfléchis. 

			— Le premier depuis que je livrais des journaux quand j’avais douze ans. 

			Elle posa prudemment le pied par terre en le fixant comme si elle remettait en question tout ce qu’elle pensait savoir sur les chaussures et/ou les pieds. 

			— Ça te plaît ? 

			— Si ça me plaît ? 

			Je fronçai les sourcils. 

			— Je ne crois pas que ce soit aussi simple qu’une question de goût. Mais j’aime bien travailler avec toi. 

			Toujours sans me regarder, elle poussa un long soupir. J’inclinai la tête en essayant de croiser son regard. 

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

			— C’est juste… 

			Elle secoua la tête. 

			— Le Lys rouge est lié à une des familles mythiques mafieuses les plus puissantes d’Amérique du Nord, alors il faut qu’on soit prudents. Pas de faux couteau, pas de plantes qui torturent les gens… 

			— De plantes qui torturent ? Je n’ai pas fait de mal à Brad. Tu as dit que je ne devais pas recommencer avec la courbure couteau, alors j’ai cherché la meilleure alternative possible. 

			— En quoi lentement métamorphoser un homme en asparagus de Sprenger, c’est la « meilleure alternative possible » ? 

			— C’est la première idée qui m’est venue. 

			— Pourquoi est-ce que ta première idée, c’est toujours d’enfreindre la loi ? 

			J’hésitai, incapable de répondre. Elle se leva et me fixa, féroce et magnifique. 

			— Tu as recommencé, Kit. Tu as dépassé les bornes. Ce que tu as fait est illégal. 

			Illégal. Ce n’était pas vraiment le mot qui allait me faire peur. Comme je venais de le lui révéler avec nonchalance, j’avais passé des années à patauger lucrativement dans l’illégalité. 

			Mais est-ce qu’elle avait raison ? Est-ce que j’étais allé trop loin ?

			— Ça a marché, rétorquai-je. Qu’est-ce qu’on était censés faire d’autre ? On ne pouvait pas le ramener au MPD pour l’interroger, pas après les ordres que Blythe nous a donnés. Est-ce que j’étais censé rester à le garder indéfiniment alors qu’il refusait de nous répondre ? 

			— Tu aurais pu trouver une autre stratégie. 

			— Comme quoi ? 

			Elle se mordilla la lèvre. 

			— Juste… autre chose. Tu ne peux pas torturer les gens. 

			— Je ne lui ai pas fait mal, dis-je en articulant avec raideur. Il n’y a pas eu de douleur. Du tout. En quoi c’est de la torture ? 

			— C’était de la torture psychologique. 

			— Ce n’était pas réel.

			— Mais ça aurait pu l’être ! 

			Elle ferma les yeux comme si elle n’avait pas envie de me regarder. 

			— Et si tu avais courbé la réalité ?

			Ah voilà, c’était ça. Je comprenais enfin. Ce n’était pas les règles de MagiPol qui la préoccupaient. Ni même la santé mentale de Brad ou les problèmes qu’on pouvait s’attirer. 

			C’était moi. 

			— Je ne ferais pas une chose pareille, soufflai-je. Même si je pouvais le faire sur commande, je ne le ferais pas. Franchement, Lienna. Tu me connais mieux que ça. Tu sais que je ne suis pas capable d’un truc pareil. 

			— Ah bon ? murmura-t-elle. 

			Sa question me fit l’effet d’un coup de poignard. Nous avions vécu tellement d’épreuves ensemble : nous nous étions battus contre des démons, avions failli mourir plus d’une fois, et j’avais rempli tellement de paperasses à ses côtés que ça aurait pu être classifié comme une violation des droits de l’homme. Elle m’avait vu dans mes pires et mes meilleurs moments. 

			Si elle ne me connaissait toujours pas après tout ça… 

			Je ne savais pas quoi répondre. Ma bouche resta ouverte comme celle d’une carpe au fond d’un bateau, qui serait encore vivante mais aurait abandonné tout espoir de retourner dans l’eau. Je me levai et ramassai le sac qui contenait désormais mes fringues ordinaires. 

			— On ferait mieux d’y aller. On a un Fantôme à attraper. 

			— Oui, acquiesça-t-elle. 

			Elle passa devant moi dans sa robe rouge scintillante, sans croiser mon regard, son sac à main et sa besace dans les bras. 

			***

			Sur la liste de tous les trucs que je voulais faire en tant qu’agent avant mon décès inévitable dans une catastrophe liée à une Smart, il y avait toute une sous-liste de délires en mode agent secret. Utiliser un téléphone dissimulé dans une chaussure pour appeler des renforts, sauver un dignitaire d’une tentative d’assassinat à l’opéra, ouvrir nonchalamment une porte secrète dans une bibliothèque pour révéler une pièce secrète pleine d’armes incroyables, d’ordis à la pointe de la technologie et de whisky hors de prix. 

			Et, bien sûr, s’incruster dans un casino tenu par un cartel terrifiant en étant aux trousses d’un hors-la-loi intouchable et flippant. 

			Le Lys rouge prenait son nom au sérieux en matière de décor. La moquette, les murs, et une bonne part de l’ammeublement affichaient différentes teintes de rouge sombre. Des touches d’or y ajoutaient quelque chose de somptueux qui flirtait avec la ligne du clinquant sans jamais la traverser. Des motifs en forme de lys créaient un design étourdissant au sol et au plafond, où étaient suspendus des chandeliers impressionnants. 

			Le casino était géré par la famille Miura à qui il appartenait, qui était une branche du Syndicat Yamada, une organisation mafieuse qui se faisait passer pour une guilde internationale légale avec juste assez de talent pour que le MPD n’ait pas envie de les énerver – ou de les pousser à passer complètement en mode clandestin. Mais leur façade respectable ne les rendait pas moins dangereux pour autant, surtout pour des agents de MagiPol qui viendraient fouiner dans l’un de leurs établissements. 

			Lienna à mon bras, je m’interrompis pour absorber le paysage visuel et sonore qui m’était familier – le bruissement des conversations, les éclats sporadiques des machines à sous et le murmure subtil des billets aspirés directement depuis la poche des clients. Une dose d’adrénaline modérée courait en moi, et j’entraînai Lienna à l’écart des joueurs zombifiés devant les machines à sous pour nous diriger vers le cœur de tout casino : les tables de poker. Les tenues des joueurs allaient de costumes formels – pour ceux qui, comme Lienna et moi, imitaient l’apparence de la richesse – à des joggings tachés de sueur pour les types qui devaient nager dans la moula. 

			— On devrait jouer, dis-je avec enthousiasme. 

			Elle souffla. 

			— On est là pour le boulot, tu te souviens ? 

			— Et la première étape, c’est une mission de reconnaissance. Il faut qu’on découvre où les mythiques se retrouvent, et comment y accéder. 

			— Ce qu’on ne peut pas faire si on est bloqués à une table. 

			— Mais si on se balade trop longtemps, on aura la moitié de l’équipe de sécurité sur le dos. 

			Je lui repris mon bras en souriant. 

			— Trouve-nous une table avec une bonne vue sur la salle, je vais nous acheter des jetons. 

			— Mais Kit…

			Je ne m’attardai pas pour l’écouter protester. Moins de dix minutes plus tard, j’avais des jetons qui cliquetaient joyeusement entre eux dans ma poche, et deux martinis – secoués, pas mélangés – glaçaient le bout de mes doigts. Je parcourus les tables de poker du regard sans y voir la robe rouge scintillante de Lienna. Je m’arrêtai et me tordis le cou – et l’aperçus enfin. 

			Je grommelai de déception et sortis de la zone du poker pour la rejoindre là où elle se tenait à côté d’une autre table : celle de blackjack. 

			— Pourquoi pas le poker ? marmonnai-je en lui tendant un des verres. 

			Elle contempla son martini avec désapprobation. 

			— Parce qu’aucune des tables de poker ne nous donnait une bonne vue là-dessus. 

			Elle fit un signe vers l’angle le plus proche, où une section fermée par un rideau était surmontée d’un simple panneau vert qui annonçait : Baccara. Je n’avais jamais testé ce jeu de cartes français compliqué, mais d’après mes expériences précédentes, j’avais repéré que seuls les plus riches des riches s’y aventuraient. 

			Je tirai une chaise vide à la table de blackjack que Lienna avait choisie et courbai un doigt pour lui faire signe de se joindre à moi. Elle s’assit de mauvais gré. Je sortis quelques jetons de ma poche et les lui passai.

			Je laissai tomber un jeton rouge sur le tapis vert, et me penchai vers ma partenaire pour lui murmurer : 

			— Tu penses que c’est là que les mythiques se retrouvent ? Je me souviens que Rigel avait mentionné un étage. 

			— Je ne sais pas trop, dit-elle en posant un jeton à son tour. Mais c’est la seule zone qui a son propre vigile. 

			Alors que le croupier commençait à abattre les cartes sur la table, je jetai un coup d’œil au rideau du Baccara. Elle avait raison. Un homme en costume noir se tenait devant, les bras croisés. S’il y avait quelque chose de plus intéressant qu’un simple jeu de cartes derrière ce rideau, nous aurions des difficultés à le découvrir. Je pouvais nous rendre invisibles pour passer devant le garde, mais une caméra de sécurité était pointée droit sur le seuil. 

			— Ça va être compliqué d’y entrer, lui dis-je à voix basse en y ajoutant une touche de courbure auditive pour m’assurer que personne à la table ne pouvait nous entendre. Il faut qu’on soit certains. 

			Elle hocha la tête. 

			— Mais d’abord, ajoutai-je, charmeur, en prenant une gorgée de mon martini, c’est à toi de jouer. 

			Elle baissa les yeux sur le sept et le cinq devant elle, puis regarda la carte du croupier : un huit. Après une brève hésitation, elle tapa la table. Le croupier lui mit un autre cinq, et elle agita la main pour attendre. Elle choisissait la sécurité. 

			C’était à moi ensuite, et j’avais deux neuf. Je mis un autre jeton sur la table. 

			— Je partage, dis-je en faisant le geste qui accompagnait cette demande. 

			Le croupier sépara mes deux cartes, pour en faire deux mains, puis distribua un deux par-dessus mon premier neuf. Lienna haussa les sourcils quand je persévérai en ajoutant un troisième jeton sur la table. Le croupier me distribua une carte de plus, et je souris en recevant un huit. 

			Pour ma seconde main, le croupier me donna un roi, et j’en restai là. 

			Les cinq autres personnes à la table jouèrent – deux d’entre elles se couchèrent – et le croupier retourna sa carte cachée, un valet. Des grognements bas résonnèrent autour de la table tandis que le croupier ramassait les jetons des joueurs. Il plaça les trois jetons gagnants devant moi et je les ramassai. 

			Lienna se pencha à mon oreille et intima d’une voix sévère : 

			— Kit, ce n’est pas le moment de tricher. 

			Je gardai mon sourire satisfait bien en place et commençai le tour suivant avec un seul jeton rouge. 

			— Ce sont juste des probabilités, Lienna. Il n’y a pas besoin de magie pour se faire un peu de fric au blackjack. 

			Elle se redressa et la façon dont elle me dévisagea avant de se concentrer vers le croupier me fit me demander si elle me croyait. Ce n’était pas agréable. 

			Nous en étions à quatre rounds – deux victoires, une égalité, et une défaite pour moi, une victoire et trois défaites pour Lienna – quand un couple très chic s’approcha de la porte du Baccara. Le garde leur demanda quelque chose, puis sourit et tira le rideau en le leur tenant pour qu’ils entrent. Bizarre. À moins que le garde n’ait mémorisé les visages de toutes les personnes sur la liste des invités mythiques, c’était bien trop facile d’entrer là-dedans. 

			Je tapai la table pour tirer, grimaçai en me retrouvant avec un seize – le croupier était en bonne position avec un as comme carte visible – et agitai la main pour passer. Le croupier continua à faire le tour de la table, et Lienna me donna un coup dans la cuisse. 

			Une vieille dame vêtue d’un impeccable tailleur blanc venait de s’approcher de la porte du Baccara. Elle échangea quelques mots avec le garde, comme le couple précédent, et sortit quelque chose de la taille d’une carte de visite de la poche de sa veste. Le garde l’examina, lui adressa un salut amical, et tira le rideau pour la faire entrer. 

			— Il a ouvert l’autre côté, murmura Lienna. 

			— Hein ? 

			— Tout à l’heure, il a tiré le rideau du côté gauche. Mais là, c’était le côté droit. 

			J’écarquillai les yeux. Y avait-il deux portes cachées par le même rideau ? Une qui menait dans la salle du baccara, et l’autre pour les invités mythiques ? 

			— Bon, il est temps d’y aller, chuchotai-je. Mais il va nous falloir une distraction pour passer devant ce garde. 

			— Quel genre de distraction ? demanda-t-elle avec appréhension. 

			Je repoussai ma chaise en souriant, rassemblai mes jetons et en laissai un comme pourboire pour le croupier. Lienna m’imita. 

			— Viens, chérie, dis-je d’une voix grave et profonde à la James Bond – mais sans l’accent. 

			J’offris mon bras à Lienna.

			— Allons tenter notre chance au poker. 

			Elle haussa un sourcil tout en glissant ses doigts dans le creux de mon coude. 

			— Qu’est-ce que tu manigances ? 

			— Rien du tout, protestai-je innocemment en faisant tourner ce qui restait de mon martini. 

			Mes jetons en poche, je me dirigeai vers la table de poker la plus turbulente de la salle. Les joueurs étaient des types baraqués, la cinquantaine, qui ressemblaient à un mélange entre des dockers et des profs de gym désillusionnés : grands et forts, bruyants, fanfarons, et loin d’être aussi bons au Texas Hold’em2 qu’ils avaient envie de le croire.

			Je me plaçai derrière le plus costaud et le plus ivre, ciblai son esprit, et attendis qu’il lève ses cartes pour les regarder. Ses épaules se raidirent quand il « vit » sa main. Il regarda la table, puis ses cartes, et de nouveau la table. Il dissimula sa jubilation en toussotant et paria nonchalamment tous ses jetons. 

			Je restai en retrait, et Lienna à côté de moi passait d’un pied sur l’autre. Les autres joueurs examinèrent leur pote. Deux se couchèrent, mais le dernier misa tout, lui aussi. 

			Ma victime éclata d’un rire triomphant et abattit ses cartes en se réjouissant : 

			— Quinte flush royale !

			Un silence suivit cette déclaration. Ses amis le fixaient sans comprendre. 

			Le croupier se racla la gorge. 

			— Monsieur, ce n’est pas une quinte flush royale.

			— Quoi ? se récria le type. Vous n’y voyez pas clair ? C’est une quinte parfaite…

			Je relâchai la courbure.

			Il cligna des yeux. Ses traits épais se tordirent de perplexité tandis que son cerveau ivre analysait les cartes sur la table qui se trouvaient soudain complètement différentes de ce qu’il avait vu. Une seconde passa. Puis deux. Puis trois. 

			Le croupier toussota de nouveau. 

			— C’est monsieur qui a gagné… 

			— J’avais une quinte flush royale ! beugla ma victime à pleins poumons. C’est quoi, cette arnaque ? C’est n’importe quoi ! Y’a que des voleurs dans ce casino ! 

			Sa voix montait d’un ton à chaque nouvelle accusation, et quand le croupier essaya de faire glisser les piles de jetons vers le véritable gagnant, le type enragé les lui arracha des mains pour les ramener vers lui. 

			Ça se mit à crier de plus belle et les vigiles se hâtèrent de rejoindre le lieu du grabuge. Le type bien fringué qui gardait la porte du Baccara ne bougea pas, mais son attention était rivée sur le joueur de poker en crise. 

			Je pris la main de Lienna et la tirai à l’écart. 

			— C’est le moment d’utiliser ton pendentif. 

			Elle murmura l’incantation et je lâchai une invisibombe sur tout l’étage, nous faisant disparaître de la perception de toutes les personnes ici présentes. Ça ne fonctionnerait pas sur les caméras, mais les vigiles ne pouvaient regarder qu’un seul écran à la fois, et à cet instant, ils avaient tous les yeux tournés vers le joueur déchaîné qui se battait contre trois autres types tout en hurlant au vol. 

			Personne ne surveillerait la porte du Baccara, et il n’y aurait pas non plus de raison de vérifier le film plus tard. 

			Du moins, je l’espérais. 

			Lienna et moi avançâmes tranquillement vers le rideau. Je balançai une courbure supplémentaire au garde pour qu’il ne voie pas le tissu bouger, puis je guidai ma partenaire vers le mystère qui nous attendait.

			Il s’avéra que le mystère en question était juste une petite antichambre qui donnait sur un ascenseur. J’appuyai sur le bouton pour l’appeler et les portes s’ouvrirent en silence. Nous entrâmes et elles se refermèrent aussitôt. Il n’y avait qu’un seul choix possible sur le panneau de contrôle : un bouton estampillé d’un lys.

			Lienna et moi l’observâmes, puis nous échangeâmes un regard intense. L’air entre nous crépitait d’anticipation jubilatoire et de danger. 

			— Tu es prête à te mêler aux mythiques les plus riches et mauvais de la ville ? soufflai-je. 

			Elle leva les yeux au ciel. 

			— Tu prends bien trop de plaisir à tout ça. 

			— Oh que oui. 

			Les enjeux étaient immenses. Et j’avais le sentiment qu’ils ne feraient que continuer à monter. 

		
			

			
				
						2 Variante de poker.


				

			

		



			Chapitre 9

			 

			Quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, je m’attendais à moitié à me retrouver au milieu d’un étrange bal masqué à la Eyes Wide Shut ou d’un banquet royal avec des mets rares et coûteux franchement dégueu, mais que tout le monde fait semblant d’aimer parce qu’ils coûtent le prix d’un yacht. 

			Au lieu de quoi, nous nous retrouvâmes dans un espace de la taille d’une salle de bal moquettée de rouge et or, nettement plus feutré qu’au rez-de-chaussée. Des tables de jeu étaient parsemées à la périphérie, chacune éclairée par un lustre monumental, et le long d’un mur se trouvait le bar le plus classe que j’aie jamais vu, avec un comptoir en marbre, entouré de sièges en cuir. 

			Au centre de la pièce était suspendue une sphère massive, accrochée au plafond avec de grosses chaînes. D’épais panneaux en acrylique supportés par un cadre en acier formaient une… cuve transparente ? Elle semblait être pleine d’eau, mais de là où je me trouvais, je n’apercevais que des éclairs de mouvement. Est-ce que c’était un aquarium géant de luxe ? 

			Des hommes en costard et des femmes en robe moulante aux doigts dégoulinants de diamants se pressaient dans la pièce, un verre de champagne à la main, en train de discuter tranquillement de leurs millions de dollars – ou, plus probablement, de meurtres, de drogues, et allez savoir de quoi d’autre parlaient les mafiosos. Après tout, cet établissement relevait du Syndicat Yamada : leurs associés et eux étaient à l’opposé de businessmen respectables. 

			Et puis, tous ceux dans cette pièce qui n’étaient pas carrément des criminels étaient criminellement riches, alors ça ne me dérangeait pas de les mettre dans le même sac. 

			Lienna et moi nous éloignâmes de l’ascenseur en faisant comme si nous étions à notre place. Mon costard ne me semblait plus si chic et j’envisageai d’utiliser une courbure pour rajouter un ou deux kilos de diamants à la tenue de Lienna. 

			Alors que nous nous rapprochions de l’aquarium sphérique, quelque chose à l’intérieur monta à la surface : une femme menue à la peau bleue et aux cheveux blancs avec des reflets bleuâtres. Elle se tortilla dans l’eau et ses yeux cristallins balayèrent rapidement l’assemblée mythique. 

			Une fae ? 

			À peine venais-je de comprendre que son camarade apparut : un abominable bébé kraken avec bien trop de tentacules. Et par « bébé », j’entendais qu’il faisait la taille d’environ deux dauphins. 

			La fae – une nymphe, j’en étais presque sûr – étendit les mains et une nuée de bulles qui brillaient faiblement foncèrent sur le kraken, repoussant ses tentacules. Elle nagea plus haut et le sommet de sa tête perça la surface. Elle balança d’autres bulles à la pieuvre infernale. 

			Un murmure bas parcourut l’assistance, comme si un golfeur pro venait de mettre sa balle dans un tas de sable. Mon ventre se crispa désagréablement. C’était la distraction de la soirée pour l’élite mythique de Vancouver.

			Lienna tira sur ma manche et je tournai mon regard vers elle. Elle était pâle et ses lèvres étaient pincées. 

			— Tu vois quelqu’un avec un sceptre ? murmura-t-elle en désignant les gens qui nous entouraient. 

			Ah oui. Nous ne devions pas nous laisser distraire. 

			— Faisons un tour, suggérai-je. S’il n’est pas là, il est peut-être dans une pièce privée. 

			Nous entamâmes un tour de la salle en observant les mythiques qui passaient la soirée ensemble. J’avais sous les yeux beaucoup de costumes hors de prix et de chaussures de grands couturiers, mais pas de prétendant à la royauté. 

			— On aurait pu croire que ce serait facile de repérer un type avec un sceptre d’un mètre vingt, grommela Lienna, alors que nous approchions de la moitié de notre circuit. 

			Elle faisait attention à ne pas regarder la bataille dans l’aquarium. 

			— Si ton surnom est le Fantôme, je suppose qu’être difficile à repérer fait partie de ton modus operandi. 

			Je faisais moi aussi de gros efforts pour ignorer l’aquarium suspendu. Les spectateurs poussèrent un hoquet collectif en réaction à un bruit d’éclaboussures. 

			Nous continuâmes à nous balader au milieu de ce qui aurait donné de nombreux rêves d’arrestations à Blythe, en gardant une distance prudente avec toute personne qui ressemblait à un employé. 

			Notre circuit terminé, nous nous dirigeâmes vers le bar. Je m’appuyai au comptoir brillant et attendis le barman tout en observant les tables de jeu les plus proches. 

			— Kit, siffla Lienna. 

			Je me tournai et suivis son regard. J’arrêtai de respirer. 

			Deux hommes venaient de sortir de l’ascenseur : un Asiatique mince dans un simple smoking qui l’affichait comme travaillant pour la sécurité, et un grand type avec un long manteau noir, la capuche relevée. Il n’avait visiblement pas fait gaffe au dress code en recevant son invitation. 

			Et dans sa main ? Un sceptre incrusté de bijoux de la taille d’une batte de base-ball. 

			— C’est parti pour la courbure, murmurai-je. 

			Je nous dédoublai en nous rendant invisibles, tandis que les faux nous – super sexy dans nos fringues classes – nous éloignions du bar pour partir dans un couloir, où je laissai la courbure s’évanouir. 

			Pendant ce temps, invisibles, nous avançâmes tranquillement vers le Fantôme et son escorte. Ils dépassèrent les tables et s’engagèrent dans un large couloir bordé d’un côté de salles de jeu privées. Le type de la sécurité mena notre cible jusqu’à une porte fermée, tandis que Lienna et moi avancions tranquillement, à deux mètres derrière, en essayant d’avoir l’air innocents au cas où une caméra serait braquée sur nous. 

			À la porte, l’escorte adressa un signe de tête neutre au type encapuchonné, puis il tourna les talons et repartit d’où il était venu, manquant de percuter mon épaule invisible. 

			Le Fantôme ouvrit la porte. 

			— Maintenant ! lançai-je en me précipitant en avant. 

			Lienna et moi atteignîmes la porte, pile au moment où elle se refermait derrière lui. J’en courbai une fausse pour ne pas mettre la puce à l’oreille de notre spectre criminel, puis attrapai la poignée et la tournai le plus silencieusement possible. Je l’ouvris juste assez grand pour que Lienna se faufile, me glissai derrière elle et refermai. 

			Un vaste boudoir avec quatre fauteuils élégants autour d’une table ronde nous accueillit. Un lustre projetait une lumière douce sur les meubles, mais les angles de la pièce restaient plongés dans une ombre profonde. Une porte identique sur le mur d’en face devait déboucher sur une autre partie du casino.

			Le Fantôme se tenait à quelques pas à l’intérieur, et son visage encapuchonné était tourné vers un homme âgé avec une barbe blanche. Une mallette fine, du genre de celles qui contenaient toujours de grosses quantités de cash dans les films, attendait sur la table basse. 

			Notre hors-la-loi n’approcha pas. Il ne salua même pas, ce qui aurait été impoli si le vieil homme dans son fauteuil n’avait pas été mort. La tête renversée en arrière, son regard sans vie était fixé au plafond, et ses membres semblaient tout mous.

			Le Fantôme balaya la pièce du regard, puis s’exprima d’une voix aussi plate et neutre qu’un opérateur de service d’assistance téléphonique à sa sixième nuit de travail d’affilée. 

			— Montre-toi. 

			Je sursautai, et regardai Lienna, les yeux écarquillés. Elle sortit son Rubik’s Cube de sa poche, mais avant qu’elle puisse l’utiliser, la pièce s’assombrit bizarrement, et les ombres s’épaissirent et se mirent à tourbillonner comme si elles s’étaient transformées en fumée noire. 

			L’obscurité miroita et je me rendis compte que nous n’étions pas les seules personnes vivantes dans la pièce. 

			Une silhouette sombre était appuyée au mur à côté de la seconde porte, les bras croisés. Il aurait dû être visible tout du long, mais bizarrement, je ne l’avais pas repéré avant. 

			Mon regard passa de notre suspect à l’autre homme. Et juste pour m’assurer que mes yeux ne me trompaient pas, je recommençai. 

			— Euh… murmurai-je à Lienna. Tu vois ce que je vois ? 

			Ses sourcils froncés de perplexité me confirmèrent que je n’étais pas victime d’une hallucination. 

			Devant nous se trouvait le Fantôme, dans une tenue sombre, sa capuche remontée, et le sceptre révélateur dans sa main. 

			Et en face de lui se trouvait un autre homme tout vêtu de noir, le visage obscurci par la capuche de son long manteau de cuir. Un jean noir, des gants noirs et des chaussures noires qui semblaient avoir été faites sur mesure pour écrabouiller les défenseurs de la loi sous leurs semelles épaisses complétaient l’ensemble.

			Par tous les dopplegängers fantomatiques, que se passait-il ici au juste ? 

			— Je ne m’attendais pas à toi, dit le Fantôme au sceptre. C’était vraiment nécessaire de tuer mon client ? 

			— Il y avait une raison de ne pas le faire ? 

			Waouh. Si notre suspect original avait la voix la plus neutre et inintéressante de l’histoire des voix criminelles, celle du Nouveau Fantôme était exactement à l’opposé – et sa voix grave et rauque correspondait bien mieux au beau gosse ténébreux que j’avais vu en photo. 

			J’essayai de voir sous sa capuche. Même s’il n’était qu’à six mètres de là, je n’arrivais pas à distinguer le moindre trait de son visage sous les ombres profondes. C’était juste une idée que je me faisais, ou bien le lustre flamboyant aurait dû éclairer son visage, avec ou sans capuche ? 

			Voix Neutre désigna la mallette sur la table basse. 

			— Mon paiement est là-dedans ? 

			— Il l’était. 

			Il y eut un instant de silence mécontent, puis Voix Neutre rajusta sa prise sur le sceptre. 

			— Cet argent m’appartient. 

			— L’argent appartient à qui le trouve. 

			Le ton de Voix Sexy me fit imaginer un sourire ironique. 

			— Mais ce n’est pas pour ça que tu es là, gronda son dopplegänger. Qu’est-ce que tu me veux, Fantôme ?

			— Fantôme, répéta Voix Sexy d’un ton rêveur. Je croyais que c’était toi. 

			J’étais vraiment perdu. 

			Voix Neutre souffla. 

			— Ça t’embête que j’aie rajouté des exploits à ta réputation ? Ou bien tu vas te débarrasser de cet alias maintenant que les gens savent que tu es le Druide aux Cristaux ? 

			OK, du coup, le vrai Fantôme, c’était le nouveau type ? Mais alors, qui est-ce qu’on avait suivi ? Voix Neutre avait le sceptre, ce qui voulait dire qu’il avait vendu les affaires de ses victimes à Brad ? Enfin, était-ce certain ? Est-ce que Voix Sexy et Voix Neutre vendaient tous les deux à Brad, et que celui-ci ne s’était pas rendu compte qu’il y avait deux malfrats à capuche flippants qui marchandaient des biens mal acquis ? 

			J’en avais le tournis. 

			— Je ne suis pas responsable de la façon dont les gens m’appellent, continua Voix Neutre, moqueur, mais si ça t’embête, je renonce officiellement à ce surnom. Il est tout à toi. 

			Voix Sexy émit un bruit de gorge rauque. 

			— Je me fiche bien que tu te caches derrière ma réputation. Ce qui m’intéresse, c’est ce que tu caches. 

			— La même chose que toi. Nous sommes du même métier.

			— Vraiment ? Je ne me souviens pas avoir jamais léché les bottes de Varvara. 

			Varvara ? Qu’est-ce que l’enchanteresse russe trépassée venait faire dans l’équation ? 

			— Elle parlait de toi, déclara Voix Neutre avec un rire énervant. Elle m’a dit que tu étais une immense déception après tout ce qu’elle avait entendu dire. Comment tu avais sauvé son apprentie, ruinant dix ans d’investissement. Ta réputation te va bien mal. 

			— Pourtant, c’est moi qui l’ai tuée. 

			Voix Sexy serra ses poings gantés. 

			— Et maintenant que tu as confirmé que tu travaillais pour elle, je vais te tuer aussi. 

			Voix Neutre renifla. 

			— Tu vas vraiment… 

			— Impello !

			Le vrai Fantôme aboya une incantation, son adversaire vola en arrière et s’écrasa contre le mur. Lienna et moi plongeâmes de côté, évitant de peu la collision. 

			Le faux Fantôme se redressa d’un bond alors que le vrai ouvrait les pans de sa veste pour révéler une ceinture de combat à ses hanches, dont le cuir sombre enserrait plusieurs flacons de potion. Il en arracha un, mais avant de pouvoir faire quoi que ce soit avec, Lienna lança une bille d’immobilisation. Elle le manqua de cinq centimètres, tapa contre le mur et roula sous un fauteuil. 

			Les deux Fantômes se tournèrent vers l’endroit d’où était venu le bruit. Je bondis sur mes pieds, sans trop savoir lequel des deux je devrais attaquer. Trop de choses se passaient en même temps.

			Le lustre clignota quand le faux Fantôme projeta son sceptre vers le vrai, séparé de lui par les meubles et le cadavre. 

			Une lumière ambrée illumina le bras du vrai Fantôme alors qu’il activait un sortilège. 

			Lienna leva son Rubik’s Cube et commença à prononcer une incantation. 

			— Ori caecus ! gronda le faux Fantôme. 

			Le haut du sceptre serti de pierres précieuses étincela, le monde se fit d’un blanc aveuglant, et mes globes oculaires fondirent.
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			Pas littéralement. 

			Mes globes oculaires ne se liquéfièrent pas pour dégouliner comme de la lave fondue, mais c’était franchement l’impression que ça me faisait, la lumière était si aveuglante que c’était une torture, et je tombai à genoux. 

			J’entrouvris mes yeux brûlants et sentis couler sur mes joues un torrent de larmes digne d’un manga. Tout ce que je voyais, c’étaient des points lumineux et des formes floues. La forme la plus proche de moi gémit avec la voix de Lienna, et je tendis maladroitement la main vers son épaule. 

			Je clignai plusieurs fois des paupières jusqu’à y voir un peu mieux, et je clignai encore une fois parce que des jambes vêtues d’un jean noir se tenaient bien trop près de moi. Ce n’était pas logique. 

			— Vous êtes qui, vous deux ?

			Ah, c’était le Fantôme à la voix sexy. Sauf qu’il ne me faisait plus vraiment l’effet d’un narrateur de livres audio quand j’étais prêt à traduire sa question par « quel degré d’impitoyabilité dois-je montrer pour assassiner ces deux intrus ? ».

			Je clignai des yeux une fois de plus et parvins à me concentrer sur le vrai Fantôme. Il se dressait devant Lienna et moi à l’endroit où nous nous étions effondrés après l’attaque aveuglante. Le faux Fantôme et son sceptre avaient disparu. 

			Le cadavre, par contre, n’avait pas bougé de sa chaise. 

			— MPD, grinçai-je en espérant qu’il hésiterait peut-être à massacrer des agents. 

			Je me dressai sur mes genoux pour me mettre accroupi et m’essuyai le visage avec la manche de la veste de mon costard. 

			— Ne joue pas les idiots. 

			Alors que je parlais, Lienna murmura : 

			— Ori te formo cupolam. 

			La barrière aqueuse de son cube se matérialisa autour de nous pour former un dôme protecteur. Le Fantôme recula. 

			Lienna se dressa sur ses pieds et tira sur le bas de sa robe tandis qu’elle faisait face au hors-la-loi le plus recherché de tout Vancouver. 

			— Zakariya Andrii, vous êtes en état d’arrestation. 

			L’espace d’un instant douloureusement long, il resta silencieux – puis il se mit à rire. Un frisson de peur parcourut ma colonne vertébrale. 

			Le Fantôme leva une main gantée et repoussa sa capuche. Elle tomba sur ses épaules et les ombres abandonnèrent son visage. Cet enfoiré était encore plus beau gosse en personne avec sa barbe de trois jours, ses cheveux courts en bataille et ses yeux verts brillants de pouvoir – et d’un amusement glacial. 

			— D’accord, dit-il de sa voix grondante. Vous avez l’air de lapereaux de deux semaines, mais je vais vous accorder le bénéfice du doute. 

			De lapereaux ? Au max, il devait avoir quatre ou cinq ans de plus que moi. 

			Il passa un doigt sous le col de sa chemise et en sortit un tas de cordons en cuir auxquels étaient attachés des cristaux aux couleurs vives, et j’oubliai de me sentir insulté, parce que j’étais trop inquiet pour ça.

			Il bougea les lèvres et fut balayé d’un ondoiement rouge. 

			Une autre incantation, un autre ondoiement. 

			Oh, la vache. Il était en train de mettre son armure magique. Le terrifiant Fantôme qui n’avait jamais été vaincu, ni arrêté, se préparait à se battre contre nous. 

			— Euh… balbutiai-je. Attends. Ma partenaire s’est montrée un peu trop rapide en disant…

			Il attrapa un troisième cristal. 

			— Ori ne fiat.

			Une lumière argentée explosa à ses doigts. Il leva la main et elle se transforma en une sphère frémissante. Il balança cette magie à bout portant sur le bouclier de Lienna. Celui-ci disparut en crépitant. 

			Une luminescence jaune jaillit sur sa main et il tendit le bras. Un fouet de lumière ambrée percuta mon torse et m’envoya voler contre le mur. Lienna frappa un endroit à côté de moi. 

			La respiration bloquée, je me redressai tant bien que mal et visai son esprit d’une courbure rudimentaire de type Palais des miroirs, faisant éclater sa perception de la pièce en une douzaine de fragments distordus. 

			Il fit un pas en arrière, visiblement surpris. Lienna fit tourner son cube. 

			— Ori te formo cuspides, hoqueta-t-elle. 

			Des missiles noirâtres jaillirent droit sur lui. Une lumière ambrée partit de son bras et un bouclier semi-transparent se forma devant lui. L’attaque de Lienna creusa de gros trous dedans, mais ne toucha pas notre adversaire. 

			Il ne pouvait pas y voir assez pour repérer l’attaque : il avait activé son bouclier par réflexe. Il tendit son autre main vers sa ceinture pleine de joujoux alchimiques. Avec désespoir, je déformai encore davantage le Palais des miroirs pour tordre sa perception en morceaux encore plus petits. 

			Il balança un flacon par terre. Une fumée d’un jaune grisâtre s’éleva du verre brisé, et je plaquai mon bras devant ma bouche et mon nez – mais c’était trop tard. 

			L’amertume piquante du gaz enveloppa ma langue, et en un instant, une nausée étourdissante me ravagea, transformant mon monde en la pire expérience de parc d’attractions possible. Le sol plongea sous mes pieds comme si je me tenais sur des montagnes russes invisibles, et à côté de moi, Lienna atterrit à quatre pattes. 

			Une main m’attrapa par le colback et me plaqua contre le mur. Outre la douleur, je sentis une couture lâcher dans mon dos. Je hoquetai et fis de mon mieux pour me concentrer sur le visage du Fantôme, malgré ma vision floue. 

			— Bien tenté, dit-il avec un sarcasme tranquille. Peut-être que d’ici quelques années, tu auras une chance. 

			Il rouvrit la main et je glissai contre le mur pour atterrir sur les fesses. Deux boutons de ma chemise tombèrent sur mes genoux. Cet enfoiré avait détruit la seule chemise correcte que je possédais. Au milieu du tournis infernal dont je souffrais, je le vis se retourner. Il s’en allait. 

			Il ne comptait pas nous tuer ? 

			En se servant d’un fauteuil pour se hisser à genoux, Lienna prononça une incantation d’une voix pâteuse et lança une bille d’immobilisation. Elle partit de travers et roula dans un coin. Ce tir-là, je ne pouvais pas lui en vouloir de l’avoir manqué. 

			Le Fantôme contourna les meubles et le vieil homme qu’il avait assassiné, pour partir vers la sortie à l’autre bout de la pièce. Il était en train de s’échapper. 

			Je serrai les dents, rassemblai ma concentration et lançai une autre courbure sur la porte. Alors qu’il tendait la main vers la poignée, la sortie disparut, remplacée par le papier peint doré, ininterrompu. 

			Le Fantôme s’immobilisa, puis tourna la tête. Ses yeux verts croisèrent les miens. 

			— Oh, désolé, dis-je, le souffle court. 

			Je faisais de mon mieux pour réprimer un haut-le-cœur et me jurai de ne plus jamais regarder de montagnes russes de ma vie. 

			— Tu voulais partir ? Tiens, voilà une porte. 

			Elle réapparut devant lui. 

			— Tu en veux une autre ? Plus il y en a, mieux c’est. 

			Une deuxième apparut à côté de la première. Puis une troisième. Quatre, cinq, six, jusqu’à ce que le mur entier soit couvert de portes identiques. 

			Le Fantôme recula et regarda la rangée de portes avant de saisir la poignée de la vraie, qu’il ouvrit… pour révéler de la tapisserie dorée. 

			Conscient de ce qu’il tenterait ensuite, j’appuyai une main contre le mur derrière moi et me concentrai sur la sensation. 

			Le Fantôme toucha la courbure du mur, et je projetai la sensation du bois solide dans son esprit. Même si je voyais sa main planer dans l’ouverture, lui sentait le mur. 

			Il laissa retomber sa main et claqua la porte, et je me hâtai de réprimer le bruit qu’elle faisait, pour perturber davantage sa perception de ce qui était réel et ne l’était pas. 

			Il regarda encore un coup la porte, puis se retourna, et me fixa de son regard étrangement lumineux. 

			Oups. 

			— Intéressant, gronda-t-il en contournant les meubles pour revenir vers nous. Mais stupide. 

			Je me concentrai sur la sensation procurée par sa potion qui me retournait la tête et me tordait le ventre, et je la lui infligeai psychiquement. La sensation du sol qui se dérobait sous lui le frappa et il plongea sur le côté en se rattrapant à un fauteuil. Lienna fouilla désespérément dans son sac, sans doute à la recherche d’une bille d’immobilisation. Ça aurait été l’idéal à cet instant – en supposant qu’elle ne soit pas trop étourdie pour toucher sa cible. 

			— Bon, mes lapereaux. 

			Le Fantôme sortit un flacon de sa ceinture et le souleva. 

			— Vous pouvez mourir avec ce poison. Il vous tuera tous les deux en environ trente secondes et en comparaison, votre inconfort actuel c’est le paradis. Ou bien… 

			Ma vision déjà floue ondula plus bizarrement encore – et une silhouette sombre se matérialisa devant moi. Mon cerveau ne parvint pas à analyser ce qu’était la forme poilue aux yeux rubis jusqu’à ce que ses babines se retroussent sur des crocs baveux. Il grogna et mon cerveau percuta : un loup. 

			Un énorme loup fae qui grondait et avait l’air de vouloir me réduire en charpie avec ses dents monstrueuses sauta sur moi. Je me projetai en arrière et parvins à grand-peine à maintenir mon illusion multiportes. Les canines de la bête claquèrent devant moi et se refermèrent sur ma chemise. Un bruit de déchirure retentit de nouveau. 

			Mon dos frappa le mur et le loup se tint devant moi, avec un morceau de chemise hors de prix dans la gueule. Un deuxième grognement retentit à proximité et j’aperçus un autre loup géant bien réel qui grognait devant Lienna. Elle s’était figée, la main dans son sac, et fixait les yeux lumineux de la créature à trente centimètres d’elle. 

			— Ou bien vous pouvez servir de repas à mes vargs, poursuivit le Fantôme d’une voix glaciale. À moins que, allez savoir comment, vous ne trouviez une troisième option. 

			Genre… l’autoriser à s’échapper ? 

			La nausée causée par sa dernière potion commençait à se dissiper, mais ça ne changeait rien à la terreur que m’inspiraient ses cabots assoiffés de sang. J’osai néanmoins détourner le regard d’eux pour voir leur maître. En dépit de toutes ces distractions, je ne pus m’empêcher de remarquer qu’il aurait déjà pu nous tuer. Pour un célèbre meurtrier, il faisait preuve d’une retenue étonnante. 

			Cela dit, à en juger par l’impatience arctique dans son regard, il n’hésiterait plus très longtemps. 

			— Vous avez cinq secondes, annonça-t-il. 

			Merde. 

			— Trois secondes. 

			J’ignorai la menace du loup qui grondait à mon visage, et fis appel à toute mon énergie psychique. 

			— C’est termi…

			Il s’interrompit alors que je rajoutai une couche à l’hallucibombe multiportes. En demi-cercle devant son visage flottaient six agrandissements photo des personnes disparues sur lesquelles Lienna et moi enquêtions. Les photos changèrent pour montrer six autres victimes. Puis six autres, et encore six, jusqu’à ce que j’aie fait défiler les trente-six. Trente-deux ados, trois adultes, et pour le garçon qui avait été kidnappé devant Historia Arcana, la photo de son bracelet. 

			Le Fantôme fronça les sourcils alors qu’il passait de visage en visage, et quand je laissai la courbure se dissiper, il se tourna vers moi. 

			— C’était quoi, ça ? 

			— D’après le MPD, ce sont toutes les personnes que le Fantôme a kidnappées. 

			Le regard écarquillé de Lienna semblait me demander ce que je fabriquais – mais je n’en étais pas tout à fait certain moi-même. Tout ce que je savais, c’était qu’un mot avait retenu mon attention quand le faux Fantôme l’avait lâché d’une voix moqueuse. « Tu as sauvé son apprentie. » 

			Sauvé. 

			— Certaines sont tes victimes, lui dis-je. D’autres ne le sont pas. 

			— Qu’est-ce qui te fait penser ça ? 

			— Le faux Fantôme kidnappe des gens et te fait porter le chapeau. 

			Il prit un instant, comme s’il se demandait s’il devait nier, avant de gronder : 

			— Tu dis ça comme si je devrais en avoir quelque chose à faire. 

			— Ce n’est pas le cas ? Tu aurais pu nous tuer, mais tu ne l’as pas fait. Visiblement, tu n’es pas le psychopathe enragé que l’annonce de ta prime prétend. Il y a des limites que tu n’aimes pas franchir, hein ? Je parie que le trafic d’êtres humains en est une. 

			Le Fantôme avait accusé son imitateur de travailler pour Varvara Nikolaev, et c’était un des grands trucs de l’enchanteresse. Ce qui les opposait allait peut-être plus loin qu’une simple inimitié personnelle. 

			— Pourquoi il aurait un problème avec le trafic d’êtres humains ? siffla Lienna à mon attention. Lui aussi, c’est un ravisseur d’enfants. 

			— Il est à la poursuite du faux Fantôme, rétorquai-je sur le même ton. 

			— Ça n’en fait pas un gentil pour autant ! C’est un criminel ! 

			Elle avait oublié de chuchoter cette fois. 

			— J’en étais un aussi, tu te souviens ? 

			Elle referma la bouche et les grognements bas des loups fae emplirent la pièce. 

			Je me tournai de nouveau vers le Fantôme. 

			— Réponds juste à cette question. Est-ce que tu as enlevé un adolescent hier matin à côté d’Historia Arcana ?

			Il m’observa de son regard vert et perçant. 

			— Je veux juste sauver ce gamin, murmurai-je. C’est tout. 

			Il pinça les lèvres. 

			— Je n’étais pas du tout dans le coin. J’étais occupé à pister cet enfoiré et ses potes avant qu’ils se barrent trop loin. 

			Je le croyais. Je ne savais pas trop pourquoi, mais je le croyais. 

			— Alors c’est le faux Fantôme, le ravisseur. Si tu es à ses trousses aussi, on pourrait s’aider mutu…

			— Je n’aide personne, m’interrompit-il. Et certainement pas le MPD. 

			Je posai les yeux sur le varg juste devant mon visage avant de me retourner vers le hors-la-loi. 

			— Alors tu es un… loup solitaire. 

			Je fus très tenté d’utiliser mes courbures pour souligner ma blague d’un bruitage de batterie, et en dépit de la situation très sérieuse dans laquelle nous nous trouvions, je ne me pus m’empêcher d’ajouter avec mon meilleur accent britannique : 

			— Fou celui qui croit qu’un loup peut s’apprivoiser. 

			— Très drôle, Shakespeare, gronda le Fantôme. Je ne travaille pas non plus avec des comédiens… ni des fous du roi. 

			Attendez une minute. Le terrifiant hors-la-loi avait reconnu ma citation du Roi Lear ? Et il participait à ce duel verbal en disant que c’était moi le fou du roi ? Comment ce type pouvait être non seulement un dieu de la beauté virile mais en plus être cultivé ?

			J’avais surjoué mon crush pour ce beau gosse ténébreux pour rire, mais ça commençait à devenir presque sérieux. 

			Je me repris et lâchai : 

			— Et travailler avec des gens qui ont les infos dont tu as besoin ? Maintenant que ce faux Fantôme sait qu’il est dans ton collimateur, ça ne va pas être facile de le retrouver. Nous savons sur lui des choses que tu ignores. 

			Le druide prit une grande inspiration silencieuse. Même s’il était en train de considérer mon offre – et donc qu’il envisageait de ne pas nous transformer en croquettes pour loups –, ses petits potes poilus n’étaient pas au courant. Et leur proximité était toujours très désagréable. 

			— Nous connaissons ses victimes, ajoutai-je en ignorant un regard d’avertissement furieux de la part de Lienna. Les emplacements de ses crimes, nous avons accès à la base de données du MPD et nous avons des informateurs confidentiels. Et tout un appartement empli de preuves. 

			L’expression du Fantôme était impossible à déchiffrer, mais soudain, sans ordre apparent de leur maître, les deux vargs arrêtèrent de grogner et reculèrent. Des ombres tournoyèrent autour d’eux et ils disparurent à la vue de façon aussi flippante qu’ils étaient arrivés. 

			Je pris ma première vraie respiration depuis que la confrontation avait commencé. 

			— Un échange d’informations, gronda le Fantôme. C’est tout. De l’autre côté du pont, au sud de Pacifique, le grand immeuble en construction. Retrouvez-moi à l’entrée ouest dans vingt minutes. Si quelqu’un d’autre se ramène, je vous tuerai tous les deux. 

			Je hochai la tête rapidement. 

			— Et si vos infos ne servent à rien, ajouta-t-il en relevant sa capuche pour marcher jusqu’à la porte, je vous donnerai en pâture à mes vargs. 

			La porte s’ouvrit et claqua derrière lui. Je me laissai aller contre le mur en relâchant enfin la courbure de mes fausses portes – mais mon cerveau fatigué ne percuta pas jusqu’à ce que Lienna prenne la parole : 

			— Il a utilisé l’autre porte. 

			Mes méninges épuisées se remirent en route lentement, davantage concentrées sur le cadavre du vieil homme que le Fantôme avait abandonné derrière lui. Je détournai le regard de la porte du fond, celle que j’avais déguisée – et qui conduisait dans un couloir étroit – pour me tourner vers la plus proche, celle par laquelle nous étions entrés. Celle qui ramenait au casino plein de criminels. 

			Le Fantôme voulait sortir par l’autre, non ? Je me relevai. 

			— Pourquoi… 

			Un grand bruit de truc cassé m’interrompit et des cris retentirent dans la pièce où le Fantôme était entré. 

 		



			Chapitre 11

			 

			J’ouvris la porte et me précipitai à l’extérieur. Ce vieux type mort n’était pas mon problème de toute façon. 

			Je fonçai dans le large couloir, ma veste grande ouverte et ma chemise déchirée volant au vent. Je m’arrêtai net en entrant dans la salle principale. Lienna me fonça dans le dos et se pencha pour voir ce qui se passait. 

			L’énorme aquarium sphérique s’était écrasé par terre et plusieurs milliers de litres d’eau étaient en train de se répandre sur la moquette. Au milieu des éclats de Plexiglas et de métal tordu, le mini kraken agitait ses tentacules. 

			Le Fantôme se tenait à quelques pas de la créature, dans son long manteau et sa capuche ombreuse. La nymphe s’accrochait à son bras, en tremblant. Alors que les mythiques choqués reculaient, il sortit quelque chose de sa ceinture, le secoua et le jeta dans les airs. 

			Une brume blanche explosa. Le nuage s’étendit sur l’assistance. Ils disparurent tous – et un cri retentit. 

			Soudain, tout le monde se mit à hurler et une poignée de parieurs au visage blanc foncèrent hors du nuage. Un tentacule épais émergea de la brume et attrapa la jambe d’un homme. Il tomba lourdement en piaillant de terreur quand le tentacule le ramena dans la brume. 

			Super. Nous étions dans un roman de Stephen King grandeur nature. 

			Un instant plus tard, le Fantôme sortit tranquillement du brouillard. Il portait la nymphe d’un bras, et de l’eau gouttait de ses longs cheveux sur le tapis. Sans même un regard en arrière vers la horde hurlante qu’il avait piégée dans un nuage de fumée avec un bébé kraken de cent cinquante kilos, il disparut derrière une porte marquée d’un panneau escaliers. 

			Je déglutis avec peine. Le dossier du MPD ne rendait pas justice à ce type. 

			Lienna attrapa mon bras et me tira le long de la pièce en nous gardant bien à l’écart du nuage infesté de kraken. 

			— Ah ben, bravo. 

			— Bravo quoi ? De nous avoir gardés en vie et d’avoir négocié un cessez-le-feu avec un druide ultrapuissant qui peut nous aider à sauver un gamin kidnappé ? 

			— Un druide ultrapuissant qui se trouve être meurtrier qui nous tuera sûrement dès qu’il aura nos infos !

			— J’en doute. Les types comme lui ont un code. Pas un truc décidé entre potes ni un accord légal, mais un vrai code moral. 

			— Et tu te bases sur quoi pour dire ça, au juste ? asséna-t-elle, alors que nous foncions dans l’escalier emprunté par le Fantôme. 

			— Le fait est qu’il aurait pu nous tuer une bonne vingtaine de fois, répondis-je en descendant les marches à vive allure. Mais qu’il ne l’a pas fait. Tous les gens qui sont du mauvais côté de la loi ne sont pas totalement dépourvus de moralité pour autant. 

			— Non, mais tu t’entends ? D’abord, tu tortures des témoins, et maintenant tu essaies de me convaincre qu’un meurtrier reconnu, qui est aussi un ravisseur d’enfants, est quelqu’un de bien ? Tu n’as pas vu le cadavre de l’homme qu’il venait de tuer dans cette pièce ? 

			— Je suis pas en train de dire qu’on devrait l’épouser ! 

			Je m’arrêtai au milieu de l’escalier et lui fis face. 

			— Je l’utilise pour obtenir les informations dont on a besoin pour sauver ce gamin et attraper le faux Fantôme.

			Elle me fusilla du regard, une marche au-dessus de moi. 

			— Et ensuite, Kit ? Tu comptes le laisser se barrer ? Commettre davantage de vols, de chantages, de recel d’artefacts illégaux, d’enlèvements et de meurtres ? 

			J’hésitai – et mon hésitation me mit encore plus en colère. 

			— Qu’est-ce que tu suggères ? 

			— On l’arrête, et on récupère nos infos comme ça. 

			Je ricanai. 

			— Il nous a démolis en moins de deux. Il nous faudrait toute une équipe pour l’avoir, et Blythe nous a dit qu’on ne devait mettre personne au courant. La seule façon d’obtenir des infos de lui, c’est s’il veut bien nous les donner. 

			Elle serra et desserra les poings avant de pousser un soupir furieux. 

			— Très bien. Allons le voir. Mais si ça tourne mal… 

			J’attendis un instant. 

			— Si ça tourne mal, alors quoi ? 

			Elle se mordit la lèvre, puis me dépassa d’une démarche brusque, pleine de colère et d’anxiété. J’inspirai un grand coup pour retrouver mon calme avant de la suivre. Il fallait que je garde mon sang-froid pour notre seconde rencontre avec le hors-la-loi le plus terrifiant de Vancouver.

			 

			***

			Le point de rendez-vous choisi par le Fantôme était un gratte-ciel en construction avec des piliers de béton incurvés qui partaient sur l’extérieur et auraient une très chouette gueule quand le bâtiment serait terminé. Un grillage l’entourait et les restes du matériel utilisé par les ouvriers étaient éparpillés dans la terre boueuse à son pied. Les ouvertures aux fenêtres étaient bloquées par des bâches bleues ou du contreplaqué pour protéger l’intérieur des éléments. 

			Je garai la Smart sous la lumière chaleureuse d’un lampadaire de l’autre côté de la rue. Avant de sortir, nous avions retiré nos tenues de soirée – tragiquement déchirée, en ce qui me concernait – pour remettre des vêtements normaux, puis Lienna avait passé le court trajet à tourner son Rubik’s Cube pour former un nouveau motif. Sûrement un sortilège anti-druides. 

			— Je me demande s’il se pointera, murmura-t-elle. 

			Elle remit le cube dans sa sacoche avant d’ouvrir la portière. Elle avait vidé le contenu de sa petite pochette noire dans sa bonne vieille besace après avoir changé de tenue. 

			— Mais oui. Il veut nos infos. 

			— Ou bien il veut nous tuer dans un endroit plus tranquille. 

			Elle descendit et passa derrière la voiture. 

			— Viens là. 

			Je la suivis jusqu’au coffre. Elle l’ouvrit et en sortit une petite pochette en tissu coincée entre un grand sac de sport noir et celui qui contenait mes vêtements. Peut-être que j’aurais de la chance et que les costards déchirés seraient ultra à la mode d’ici peu. 

			— Un antidote universel, m’informa-t-elle en sélectionnant deux petits flacons dans l’assortiment de produits de premiers secours mythiques. Ça ne nous protégera pas de ses potions les plus retorses, mais ça devrait nous donner une chance contre les poisons alchimiques plus communs. 

			Elle me passa un flacon et avala l’autre. Je débouchai le mien et versai la potion sur ma langue. Elle me brûla comme de la glace même si le flacon n’était qu’un tout petit peu plus froid que la température ambiante. Ma bouche picotait étrangement. 

			— Tu sûre que c’est pas ça le poison ? demandai-je, peu convaincu, en lui rendant le flacon vide.

			— Bien sûr.

			Elle reboucha le récipient, le rangea et ferma le coffre avec une expression sinistre qui aurait été appropriée pour un enterrement. 

			— Allons-y. 

			Ensemble, nous fîmes le tour du bâtiment jusqu’au côté ouest – et là, sur le seuil plongé dans l’ombre, se trouvait une silhouette avec un long manteau noir, la capuche relevée. 

			Lienna fronça les sourcils. 

			— Comment il est arrivé là aussi vite ? 

			— Par magie ? suggérai-je. 

			Je ne blaguais pas : il était blindé de magie. 

			Nous nous faufilâmes dans une ouverture bien pratique du grillage et approchâmes du seuil. Le Fantôme ouvrit la porte derrière lui. Si elle avait été verrouillée à son arrivée, il s’en était déjà occupé. 

			Lienna et moi le suivîmes à l’intérieur, en utilisant la lumière de nos téléphones pour nous repérer. L’espace était complètement vide à l’exception d’une forêt étourdissante de piliers en béton. Une table en contreplaqué improvisée était appuyée au mur près de la porte. Dessus s’étalaient des papiers et un cendrier plein de mégots. Un spot était posé par terre, branché à une rallonge qui disparaissait sous une bâche. 

			Lienna l’alluma et une lumière d’un orange agressif rendit les ombres plus fortes encore. Je feuilletai quelques papiers sur la table – c’était surtout des plans et une grande carte du centre de Vancouver avec les réseaux d’électricité de plomberie et de gaz. 

			— Cozy, murmurai-je en faisant face au druide. Alors, euh… Zakariya… 

			Il poussa sa capuche pour révéler une mine agacée. 

			— Non.

			— Non, quoi ?

			— Pas besoin de noms. 

			Il s’appuya à la table. 

			— Ceci est une simple transaction. Vos informations contre les miennes. 

			— Les tiennes d’abord, intervint Lienna avec agressivité, une main dans sa sacoche pour pouvoir en retirer le Rubik’s Cube rapidement. Ensuite on te dira ce qu’on sait. 

			La main du Fantôme reposait nonchalamment à côté de la poignée d’un gros couteau attaché à sa cuisse. 

			— Vous d’abord. 

			Elle campa sur sa position. 

			— Ce n’est pas comme ça que ça marche. 

			Et elle avait raison. Ce n’était pas en faisant de la rétention d’informations et en se montrant agressif qu’on allait obtenir quoi que ce soit. Je me plaçai entre eux avec mon sourire le plus sympathique. 

			— Allons, faisons ça correctement, dis-je. On veut tous la même chose. On en a après le Fantôme – le faux. Pas le Fantôme-toi. Tu te rends compte que ne pas vouloir utiliser de noms va vraiment nous compliquer les choses, hein ? 

			— Pas mon problème. 

			Je haussai les épaules. 

			— Je pourrais te trouver de super nouveaux surnoms. C’est un peu une de mes spécialités. Qu’est-ce que tu dirais de « Cinquante Nuances » ? Ça va bien avec ta tenue monochrome et le côté sombre et ténébreux…

			— Zak, alors, répliqua-t-il avant de jeter un coup d’œil à Lienna. Il est toujours aussi pénible ? 

			Ma partenaire pinça les lèvres. 

			— Oui. 

			— D’accord, Zak, répondis-je d’un ton jovial. Moi, c’est Kit. 

			— L’agent Morris, me corrigea Lienna. 

			Je la désignai. 

			— Et elle c’est Li… l’agente Shen. 

			— Merveilleux, répondit Zak avec indifférence. 

			Je me frottai les mains. 

			— Revenons à nos moutons ! Nous essayons tous d’attraper le faux Fantôme. 

			— Je n’attrape pas les gens. Je les tue.

			— Et nous voulons sauver les gens qu’il a kidnappés, répondis-je. Sur un diagramme de Venn, il y aurait une grosse zone en commun. Je sais que personne n’est ravi de cet arrangement, mais ça pourrait nous faire gagner un temps précieux. Alors, qu’est-ce que tu as pour nous ?

			Zak se décolla de la table, avec aucune douceur dans ses yeux d’un vert perturbant. 

			— Je vais être clair, Kit. Ce n’est pas toi qui mènes le bal. C’est moi. Je déciderai de quoi vous faire part quand vous aurez prouvé que vous avez quelque chose d’utile pour moi. Et si ça ne vous plaît pas, eh bien… 

			Il engloba d’un geste ample le chantier abandonné. 

			— Vous ne partirez pas d’ici tant que je ne l’aurai pas décidé. 

			Si la situation n’avait pas été aussi tendue, j’étais certain que Lienna aurait marmonné un « Je te l’avais dit » dans mon dos. Je fis face au Fantôme en abandonnant les sourires amicaux. 

			— Tu dis ça, mais en réalité, c’est dans l’autre sens. 

			Je ciblai son esprit et me dédoublai deux fois de suite. Deux sosies émergèrent de mon corps, et le Fantôme étrécit les yeux face aux trois Kit. 

			Mes deux avatars et moi parlâmes en même temps et nos voix se réverbérèrent dans le hall. 

			— La réalité, Zak, c’est que tu ne partiras pas d’ici sans ma permission. 

			Je ne savais pas si j’étais capable de le convaincre de mon pouvoir parce que moi je n’en étais pas vraiment convaincu. Mais s’il y avait un truc que je savais faire, c’était bluffer. 

			Deux autres faux Kit se détachèrent des précédents. Cinq doubles lui firent face, tous avec un sourire de défi. Nous haussâmes tous les épaules d’un air innocent. 

			— À moins que tu ne veuilles tester ce que tu donnes en combat contre ma partenaire – qui est un génie de l’abjuration, soit dit en passant – alors que tu ne peux faire confiance à rien de ce que tu vois, entends, sens ou même touches. 

			Sur ce dernier mot, j’ajoutai la sensation d’une main qui appuyait dans le dos de Zak, entre ses omoplates. Il sursauta et se tourna à moitié, sans rien trouver derrière lui, même pas un faux Kit.

			Son regard glissa sur les Kit identiques de chaque côté comme pour essayer de déterminer lequel était réel ou s’ils étaient tous faux – et un lent sourire recourba ses lèvres. Ce n’était pas un sourire amical. Ce n’était même pas un sourire amusé. C’était une acceptation froide. 

			— Intéressant. 

			Il haussa un sourcil. 

			— Mais je ne vais quand même pas partager mes informations en premier. 

			Je poussai un soupir exaspéré, et laissai les faux Kit disparaître. 

			— Très bien, je commence. Lienna et moi avons reçu ces consignes : attraper le Fantôme, qui venait de kidnapper un autre ado. On a commencé à remonter la piste, mais on s’est retrouvés à suivre cet autre salopard au lieu de toi. On n’a aucune idée de qui il est, de pourquoi il se fait passer pour toi, ni lequel de vous deux est le plus gros connard. 

			Zak eut un reniflement amusé. Peut-être que je commençais à entamer l’exosquelette de froideur de ce beau gosse. 

			— Alors, cartes sur table, achevai-je. Dis-nous qui est ce type. 

			— Je ne sais pas. 

			Lienna leva les yeux au ciel. 

			— Oh, sérieux !

			— Je ne sais rien sur lui, clarifia Zak, à part qu’il travaillait pour Varvara Nikolaev. Il était très impliqué dans son trafic d’êtres humains. Je soupçonne qu’il en était le responsable. 

			— S’il fait dans la traite d’êtres humains, pourquoi il n’a jamais été sur notre radar auparavant ? demanda Lienna. On est le MPD. 

			— Tu viens de répondre à ta question, rétorqua Zak en croisant les bras. Varvara avait des lieutenants fidèles dans chaque recoin des bas-fonds de Vancouver, qui faisaient tout le sale boulot pour elle si bien qu’elle n’avait jamais à se montrer. 

			— Et tu les as pris en chasse, devinai-je, pour détruire tout ce qu’elle a construit et tous ceux avec qui elle était associée. 

			— Oui. 

			— Parce qu’elle a rasé ta ferme ? 

			Une rage meurtrière fit flamber son regard. 

			— En partie. 

			Le ton qu’il avait pris me fit comprendre qu’il valait mieux laisser tomber ce sujet, alors je revins à notre cible. 

			— Ce lieutenant, tu ne sais rien d’autre sur lui ? Son nom ? Sa classe ? Son restau préféré ? 

			— D’après sa réputation auprès des autres hommes de Varvara, il était capable de trouver et de faire disparaître n’importe qui sans laisser la moindre trace.

			— Les autres hommes de Varvara ? intervint Lienna. Où est-ce qu’ils sont ? On peut les interroger ? 

			— Je vous montrerais bien leurs tombes, mais je ne me suis pas embêté à les enterrer. 

			Gloups. J’évitai le regard furibond de Lienna et me hâtai de reprendre. 

			— Le gamin qu’il a enlevé hier s’est évanoui dans les airs, d’après un témoin. Toutes nos autres pistes s’arrêtent pile au moment où la victime disparaît. Est-ce qu’il était derrière tous ces enlèvements ? 

			— Combien d’affaires vous avez ? 

			— Trente-six. 

			Lienna fronça les sourcils. 

			— Je croyais que c’était trente-trois. 

			Je secouai la tête. 

			— Trente-deux ados, trois adultes qui ne collent pas vraiment avec le reste, et la dernière victime.

			— Fais-les-moi voir, ordonna Zak. 

			Lienna décroisa les bras pour prendre une pose plus décontractée, les mains dans les poches. 

			— On n’a pas les dossiers avec nous, là. 

			— Mais ce n’est pas un problème, dis-je en faisant un grand geste. 

			Les photos de six des victimes apparurent sous forme de poster, avec leurs noms et leurs âges en dessous. Je n’avais pas envie d’essayer de courber trente-six photos à la fois, alors je les fis alterner six par six, comme au casino. Heureusement que j’avais passé du temps à étudier leurs profils. 

			Zak les observa. 

			— Tu es un psychique, à l’évidence, mais de quel type ? 

			— Un psychocourbeur, répondis-je avec une certaine dose de fierté. 

			Il pinça les lèvres pensivement, mais ne fit aucun commentaire. Peut-être qu’il n’avait pas envie d’avouer que c’était la première fois qu’il entendait ce mot. 

			— En incluant la dernière victime, trente-trois sont des ados. La plupart avaient fugué, des gamins des rues ou placés par les services sociaux, pour autant que je puisse en juger. 

			Je fis apparaître les photos des trois qui ne collaient pas avec le profil. 

			— Et puis il y a ce trio. Des adultes bien établis dans la communauté mythique. Ils ont des familles et des boulots. 

			— Quelle est la date de leurs disparitions ? 

			— Celles des ados s’étalent sur les six dernières années, mais les adultes ont disparu au cours du mois qui vient de s’écouler. 

			— Filip Shelton, lut Zak. 

			C’était le nom de l’officier de la branche de Vancouver de M&L. 

			— Le gamin d’hier et lui ont disparu après que j’ai tué Varvara il y a cinq jours.

			— Et ? interrogea Lienna. 

			— Et ça veut dire que le lieutenant de Varvara ne lui était pas aussi dévoué qu’elle le pensait. Il a accepté un contrat sur Filip Shelton. C’est la seule façon d’expliquer qu’il soit allé enlever quelqu’un après la mort de sa patronne, surtout un adulte. 

			— Il a trouvé un client prêt à le payer deux jours après la mort de sa patronne ? murmura Lienna. C’est rapide. 

			— Trop rapide, acquiesçai-je. Il se faisait déjà du cash en extra avec ses enlèvements. 

			Zak hocha la tête de façon sexy. Comment on pouvait hocher la tête de façon sexy ? Peut-être que c’était le regard d’acier. Il fallait que je prenne des notes. 

			— Et les ados ? demanda Lienna, qui retira enfin sa main de sa sacoche. C’était aussi des contrats comme Filip, ou bien juste des gamins enlevés pour les envoyer dans le réseau de traite d’êtres humains de Varvara ? 

			— J’ai fait une carte avec les emplacements des enlèvements, dis-je, tandis que mes deux collègues examinaient les profils en silence. Je me disais que ça pourrait nous aider à mieux définir l’adresse possible du faux Fantôme. 

			— En quoi ça nous aiderait ? demanda Lienna, sceptique. 

			— On appelle ça du profiling géographique. 

			Je sortis mon téléphone et fis défiler mes fichiers. 

			— Le ravisseur préfère généralement établir une zone tampon entre les lieux de ses crimes et son adresse, mais il apprécie quand même de chasser en terrain connu. Avec assez de données, théoriquement, on peut trouver un trou au milieu du réseau des scènes de crimes, là où vit le coupable. 

			J’avançai jusqu’à la table improvisée et tournai les grandes feuilles de papier jusqu’à ce que je trouve la carte du centre de Vancouver. En la comparant à celle que j’avais faite la veille, je fis flotter les mini photos des victimes au-dessus du dernier endroit où elles avaient été vues. Cinq des adolescents et un adulte ne rentraient pas sur la carte, qui ne couvrait que quelques kilomètres carrés. Je disposai ces photos autour de la table, plus ou moins à l’emplacement correspondant. 

			Zak me regarda faire avec une expression à la Shania Twain quand elle chante That don’t impress me much. 

			— Ils vous apprennent ça à l’école de MagiPol ? 

			— Pas là d’où je viens, marmonna Lienna. 

			— J’ai vu ça dans Esprits criminels, répondis-je. Le Dr Spencer Reid pourrait vous apprendre un truc ou deux. 

			Nous examinâmes mon PowerPoint hallucinatoire. Il n’y avait pas de cercle sur la carte qui indiquerait « C’est là que le méchant dort ! ». Je soupirai. 

			— Malheureusement, je n’ai pas réussi à trouver de motif en faisant ça. 

			— Retire les adultes, suggéra Lienna. Et le garçon d’hier. Si ce lieutenant réalisait deux types d’enlèvements, ceux sur contrats et ceux pour les victimes de trafic, il suivait peut-être un mode opératoire différent. 

			— Il n’aurait pas pu contrôler les lieux pour les victimes sur contrat, compris-je. 

			J’enlevai les profils concernés, mais ça en laissait cinq qui se trouvaient à l’extérieur de la carte. 

			— On en a toujours un à New Westminster, deux dans le Surrey, et deux autres près de la fac. 

			— Vire-les, ordonna Zak à voix basse. 

			— On ne peut pas juste les retirer sans raison, protestai-je. Le motif doit apparaître grâce à nos données, pas parce qu’on le sculpte nous-mêmes. 

			— Ce n’était pas lui le responsable. 

			Lienna se redressa, le regard courroucé. 

			— Alors c’était qui, Zak ? 

			— Tu peux aussi enlever celui-ci. 

			Il désigna le profil d’une fille nommée Nadine River, qu’on avait vue pour la dernière fois dans un foyer pour sans-abri au centre-ville, puis trois autres disparitions dans le centre. 

			— Et ceux-là aussi.

			— Espèce d’enfoiré, cracha Lienna. Tu les as kidnappés ! 

			— Je n’ai kidnappé personne. 

			La façon dont il appuya sur le mot « kidnappé » retint mon attention. Ce n’était pas parce qu’il ne les avait pas enlevés que ça voulait dire qu’il ne leur avait rien fait. 

			— Où est-ce qu’ils sont, alors ? Dans l’estomac de tes cabots ? 

			— Je vais te dire. Quand le MPD commencera à en avoir quelque chose à foutre des ados mythiques à la rue, je vous dirai ce qui leur est arrivé. 

			La répulsion que m’inspirait le druide, revenue au grand galop, reflua de nouveau. Je le fixai, les sourcils froncés. 

			— Le MPD a un système de familles d’accueil, rétorqua Lienna d’une voix cassante. Et… 

			Zak aboya d’un rire sarcastique. 

			— Oui, bien sûr. Et ce système est géré par une poignée d’employés qui ne sont pas assez nombreux, n’ont pas assez de moyens et qui ne pourraient pas suivre les dossiers de tous les gamins et toutes les familles d’accueil même s’ils bossaient cent heures par semaine. Ça ressemble à une vente aux enchères d’enfants pour les trafiquants mythiques. 

			Les yeux me sortirent de la tête. À côté de moi, Lienna ouvrit et referma la bouche. 

			Zak reporta son attention sur la carte. 

			— Remets l’illusion. 

			— Ça s’appelle une courbure, marmonnai-je, encore sous le choc. 

			Je me concentrai, et quand les profils se remirent en place, ma respiration se bloqua. 

			— Vous voyez…

			Il hocha la tête. 

			— Un cercle, murmura Lienna en observant l’anneau dessiné par les profils restants. 

			— C’est plus une amibe mal formée. 

			Je posai la main plus ou moins au centre du soi-disant organisme unicellulaire. 

			— Je suis prêt à parier que notre grand méchant faux Fantôme vit quelque part dans ce coin. 

			— Ce n’est pas où il vit. C’est là qu’il opère. 

			Zak repoussa ma main et désigna un bâtiment sur Dunsmuir Street. 

			— Le vieux tunnel ferroviaire de la Canadian Pacific Railway. 

			J’examinai le point qu’il avait désigné. 

			— Je crois que c’est un parking. 

			— Maintenant, oui. 

			Là-dessus, il se détourna de la table, son long manteau volant autour de lui, et partit vers la sortie. En attrapant sa capuche, il se tourna pour me regarder par-dessus son épaule. 

			— Au fait, Kit…

			L’obscurité qui planait derrière le faisceau du spot s’épaissit. Les ombres naquirent, en se tortillant comme de la fumée. 

			Le fantôme eut un sourire glacial. 

			— Les ombres de tes « courbures » sont loin d’être convaincantes. 

			Il remonta sa capuche – et un tourbillon d’ombres se forma autour de lui. L’obscurité balaya son corps et quand elle reflua, il avait disparu sans laisser de trace. 

			Lienna et moi fixâmes l’endroit où il s’était évanoui dans les airs, silencieux et effrayés. 

			— Merde, marmonnai-je. C’est vraiment le Fantôme. 

 		



			Chapitre 12

			 

			Le parking couvert que Zak nous avait suggéré n’était qu’à quelques rues de là et nous y parvînmes en moins de dix minutes. 

			Étions-nous dingues de nous rendre sur le lieu qu’il nous avait donné ? Comme Lienna le craignait, ça pourrait être un piège. Ça pourrait aussi être une ruse pour nous distraire pendant que Zak se lançait à la poursuite de son imitateur. 

			Mais c’était notre seule piste. 

			Nous entrâmes dans le parking couvert, éclairé par des lampes d’un jaune terne. Lienna s’arrêta comme pour décider quelle direction prendre, puis elle tourna sur une rampe qui menait à l’étage supérieur. Elle dépassa des rangées de places de parking dont un petit nombre était occupé par de vieilles berlines, et alors que nous approchions du coin le plus éloigné, nos phares se posèrent sur une haute silhouette en long manteau. 

			Lienna se gara et nous descendîmes. Zak ignora notre approche, concentré sur un mur décoré d’un graffiti. Des lettres colorées peintes à la bombe et des motifs abstraits étaient superposés en un méli-mélo qui ne rimait à rien. 

			— Tu admires l’œuvre d’art ? demandai-je en le rejoignant. 

			Il ne décolla pas les yeux du mur. 

			— Ce n’est pas de l’art. 

			— Bansky serait déçu d’entendre ça. Et on aurait pu te déposer, tu sais. 

			— C’est un sortilège. 

			Donc, il ne voulait pas faire un tour en voiture avec nous. 

			Lienna se rapprocha du mur et passa les doigts sur la texture rugueuse dissimulée par la peinture. 

			— Il y a une porte ici. 

			Elle suivit du doigt une arche de runes dissimulée par les tags, avant de jeter un coup d’œil à Zak. 

			— Comment tu étais au courant ? 

			— Plusieurs des lieutenants de Varvara m’ont fait des confessions qui venaient des tripes, récemment. 

			Il eut un rictus d’une brutalité amusée, comme s’il nous invitait à décider s’il employait l’expression au propre ou au figuré. 

			— L’un d’eux a mentionné une planque ici, mais je n’avais pas encore eu l’occasion de venir y faire un tour. 

			J’examinai le mur. 

			— Comment on ouvre la porte ? 

			Zak se tourna vers Lienna et fit un signe de tête en direction du graffiti. 

			— Tu vois quelque chose qui pourrait faire mal si on essaie de forcer le sortilège ?

			— Rien d’évident, mais il pourrait y avoir des surprises dissimulées par tous ses graffitis. Pourquoi tu me demandes ? 

			— Je n’ai pas les talents Arcana d’un « génie de l’abjuration ». 

			Il repoussa un pan de son manteau et sortit un tube à essai de sa ceinture. Il était à moitié empli d’un liquide orange flamboyant. 

			— Mais je m’y connais en alchimie. 

			Il déboucha le flacon et s’avança vers le mur. 

			— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Lienna. 

			Il leva le récipient. 

			— Je vous suggère de reculer. 

			— Attends ! 

			Elle se précipita en avant et saisit son bras. 

			Mon estomac fit un salto quand Zak la fixa d’un regard meurtrier – qu’elle lui rendit sans broncher. Ils étaient à environ deux secondes d’une bagarre magique explosive au milieu d’un parking couvert, ce qui serait moins qu’idéal pour tout un tas de raisons, l’une d’elles, et non des moindres, étant que Zak mettrait fin à nos existences et que je n’avais pas envie de mourir à côté d’une Hyundai bordeaux de 1994. 

			Je levai les mains en mode « S’il te plaît, ne nous tue pas ». 

			— Quel est le problème, Lienna ? Tu vois quelque chose de dangereux dans le sortilège ? 

			— Pas encore, mais je n’ai pas vraiment eu l’occasion de regarder. 

			Elle resserra sa prise sur le bras de Zak. 

			— Je peux rompre le sortilège. Je suis une enchanteresse d’abjuration. C’est ma spécialité. 

			Le druide se dégagea – et avant qu’elle puisse recommencer, il fit un grand arc avec sa potion. Des gouttes d’un liquide sirupeux éclaboussèrent le mur couvert de graffitis où elles se mirent aussitôt à pétiller très fort. De la fumée s’éleva alors que de petits trous apparaissaient ; la potion corrosive attaquait non seulement la peinture mais aussi le béton. 

			Avec un claquement sourd, une section du mur en forme d’arche s’enfonça d’un centimètre, laissant une fissure qui délimitait une porte. 

			Zak couva Lienna d’un regard plein de dérision. 

			— Ta spécialité prend trop de temps. 

			— Enfoiré, gronda-t-elle à mi-voix. 

			Je grimaçai. Je ne voyais pas comment calmer la haine extra-puissante qui montait entre le hors-la-loi et elle. 

			Il appuya sa paume sur la porte et le pan en béton recula d’un coup pour ouvrir un passage assez grand pour une personne. Sans un regard pour nous, il s’enfonça dans l’obscurité. 

			Lienna se précipita à sa suite et je me faufilai en dernier. Je me retrouvai dans un tunnel sombre qui faisait plus de deux fois ma taille en hauteur. Ça sentait le renfermé et les murs étaient recouverts de carrelage ébréché. Le sol était en pire état : le macadam partait en miettes, il y avait des nids-de-poule et des rails à moitié enterrés en faisaient le terrain idéal pour se casser une cheville. 

			Zak remit la porte en place. Nous nous retrouvâmes enfermés à l’intérieur, sans plus aucune source de lumière. Génial. Je ne m’étais encore jamais cassé de cheville et j’avais hâte d’en faire l’expérience. 

			Sans me laisser le temps de sortir mon téléphone, Zak murmura une incantation de sa voix rocailleuse. Le tunnel s’emplit d’une douce lumière blanche qui émanait d’un des cristaux à son cou. 

			— Restez derrière moi, dit-il en montant sur les rails. 

			— Tu sais où ça va ? demandai-je. 

			— Il n’y a qu’une seule direction. 

			— Mais… 

			— Suivez-moi ou restez là. Mais ne me gênez pas. 

			Lienna grommela quelque chose que je n’entendis pas, mais je doutais que ce soit un compliment. Nous emboîtâmes le pas au mystérieux et peu sociable hors-la-loi. 

			— Peut-être qu’il sent l’autre Fantôme, murmurai-je à ma partenaire. 

			— Comment tu veux qu’il fasse ça ? Il n’est pas téléthésiste. 

			— Avec ses pouvoirs secrets de druide ? Peut-être que sa meute de loups avance devant pour faire du repérage. 

			— Ou peut-être qu’il ne supporte pas l’idée que quelqu’un d’autre soit en charge. 

			Je me mordis la langue. C’était un peu l’hôpital qui se foutait de la charité. 

			Le tunnel faisait un virage sur la gauche et alors que Zak prenait le tournant, son cristal illumina un quai souterrain, un mètre vingt au-dessus des rails. Une autre voie de chemin de fer la longeait, parallèle à celle-ci. 

			Il sauta sur la plateforme ; Lienna et moi l’imitâmes. Un escalier, qui menait à la rue au-dessus, était condamné par des planches et du béton, mais j’entendais le brouhaha de la ville au-dessus. Par une petite grille au plafond, je distinguai les chaussures d’un piéton solitaire. J’essayai de calculer la distance que nous avions parcourue et la direction que nous avions empruntée. 

			— Ça doit être… Beatty Street, marmonnai-je. On continue ? Pour voir jusqu’où les rails vont ? 

			— Ils s’arrêtent à Costco, répondit Zak. La sortie est bloquée, comme celle-ci. 

			L’image du noble Druide aux Cristaux avec sa capuche qui se baladait dans le supermarché de vente en gros me tira un sourire en coin ; je l’imaginai prendre un pack de soixante-quatre rouleaux de papier toilette, un sac de vingt kilos de croquettes pour ses vargs et un trio de bouteilles de ketchup géantes qui durerait toute une vie même au plus grand fanatique de hot-dogs. 

			Avec une expression pensive, Zak sauta de la plateforme pour atterrir sur les autres rails. Il regarda dans les deux directions avant de reprendre le tunnel en sens inverse. 

			— Où est-ce que tu vas ? appelai-je en le suivant. 

			Lienna m’imita à regret. 

			— Les chemins de fer sont parallèles, répondit-il. Ça devrait mener à une gare abandonnée sous le parking. 

			— Et c’est là que se trouve le lieutenant de Varvara ? interrogea ma partenaire d’une voix peu aimable. 

			Il grogna en guise de réponse. Ce fut à mon tour de lever les yeux au ciel. Un peu de communication dans cette équipe rendrait cette enquête beaucoup plus simple. 

			Peut-être que je devrais démissionner du MPD et devenir conseiller conjugal. Je n’aurais qu’à mettre des lunettes, prendre un bloc-notes et passer mon temps à dire « … et comment vous vous sentez quand il ou elle dit ça ? ». Enfin, je n’avais pas besoin de demander à mes camarades comment ils se sentaient. Lienna était furieuse que nous laissions un meurtrier avoué mener notre enquête, et Zak était agacé d’avoir deux bébés agents qui lui collaient aux basques comme des canetons perdus. 

			— Alors, lançai-je pour rompre le silence tendu, en partant du principe qu’on le trouve dans son repaire comme Lex Luthor, c’est quoi, notre plan ? 

			— Le tuer. 

			— L’arrêter. 

			Je soupirai. 

			— « Tuer » et « arrêter » sont des super verbes, hein, mais ni l’un ni l’autre ne constitue un plan. 

			Zak me regarda par-dessus son épaule et mit un doigt devant sa bouche. Oh, alors pas de discussion, hein ? Qu’est-ce que j’étais bête de proposer qu’on échange notre stratégie avant une bataille potentielle contre un criminel qui s’était déjà sorti aisément d’affaire malgré toute notre magie. 

			Le druide pointa droit devant lui, puis referma le poing sur son cristal lampe de poche pour en étouffer la lumière. Nous étions arrivés au repaire. 

			— Tu veux que je nous rende invisibles ? chuchotai-je à Lienna. 

			Elle secoua la tête. 

			— Garde ton énergie. On risque d’en avoir besoin. 

			Nous nous glissâmes tous les trois aussi silencieusement que possible dans les ombres. Comme auparavant, le tunnel s’ouvrait sur un espace plus large avec un quai sur la gauche. 

			Mais à la différence de la station précédente, il n’y avait pas de rails de l’autre côté – juste le béton avec une porte en métal au milieu. Le quai et le tunnel se terminaient sur un mur en pierre brute, et le plafond était de même nature : ici, les parois bien nettes creusées par notre espèce industrieuse laissaient place au ventre chtonien de la terre. 

			Sans faire de bruit, nous sautâmes tous les trois sur le quai pour l’examiner. Pas de runes, de symboles mystérieux ou d’artefacts. Juste quelques marques de passage dans la poussière. 

			Nous nous tournâmes simultanément vers l’unique porte en métal. Un cadenas brillant, bien plus neuf et net que tout le reste ici, bloquait une grosse plaque en acier qui la maintenait fermée.

			Zak sortit son sirop orange flippant et en versa une goutte dessus. Le liquide crépita et disparut, et Zak arracha le cadenas. 

			Il remit le flacon à sa ceinture, recula de plusieurs pas, planta ses pieds dans le sol, une main sur la poignée du couteau attaché à sa cuisse. Lienna sortit son Rubik’s Cube, une bille d’immobilisation dans l’autre main. Alors qu’ils faisaient face à la porte, prêts pour le combat, je fis silencieusement coulisser la plaque qui fermait la porte et saisis la poignée. 

			Lienna me jeta un regard qui voulait dire « Je suis prête » et Zak me fit un infime signe de tête. 

			Je pris une grande inspiration, puis tournai la poignée et ouvris la porte en grand.

 		



			Chapitre 13

			 

			Derrière se trouvait une petite pièce cubique dont les murs étaient couverts d’un drôle de matériau matelassé marron. De l’isolation sonore. C’était conçu pour qu’on n’entende rien à l’extérieur, comme les cris de victimes d’enlèvements, par exemple. 

			Deux victimes étaient justement enchaînées par terre. L’une était un garçon d’environ quatorze ans, les cheveux châtains, l’autre un homme d’une quarantaine d’années, allongé sur le dos, visiblement inconscient. Il perlait de sueur et était d’une pâleur maladive. 

			Le garçon se recroquevilla craintivement dans son coin, en plissant les yeux à cause de la lumière de Zak. 

			Je me hâtai de franchir le seuil, avant mes camarades toujours prêts à combattre. Je m’accroupis et offris mon sourire le plus apaisant possible au gamin. 

			— Je suis l’agent Morris du MPD. On est là pour t’aider. Comment tu t’appelles ? 

			Du coin de l’œil, je vis Lienna s’agenouiller à côté de l’autre prisonnier et vérifier son pouls. 

			Zak entra le dernier. Ignorant les deux victimes, il riva son attention sur le seul meuble dans la pièce vide : une grande armoire en bois, fermée par un autre gros verrou. Le seul autre objet était un grand seau en plastique avec un couvercle qui devait à l’évidence servir de toilettes aux prisonniers. 

			— Daniel, répondit le garçon d’une voix tremblante. 

			— Bonjour, Daniel. Tu veux sortir d’ici ? 

			— Oui, hoqueta-t-il, les yeux voilés de larmes. 

			Son regard se posa sur Zak qui ressemblait plus à un nazgûl musclé qu’à un sauveteur bienveillant. 

			Le druide inspecta le placard. Il n’utilisa pas de potion, mais sortit la grosse dague du fourreau à sa cuisse, pour révéler une lame de trente centimètres de long, en partie dentelée comme un couteau de combat. Il l’enfonça dans la fente entre les portes de l’armoire et fit levier avec. Des éclats de bois volèrent dans la pièce. 

			Je le laissai fouiller dans le meuble et tournai mon attention vers le bracelet métallique enchaînée à la cheville de Daniel. 

			— Comment tu te sens ? Tu es blessé ? 

			Il secoua la tête. 

			— J’ai juste faim. 

			Un grand bruit me fit tourner la tête : Zak venait de sortir une espèce de mallette des étagères. Elle était étrangement lisse partout et des runes étaient gravées sur sa surface noire et mate. 

			— C’est quoi ? demandai-je. 

			Le druide l’examina. Il n’y avait pas de verrou ou de charnières visibles – aucun moyen de l’ouvrir. 

			— Quelque chose d’important. 

			Je m’attendais franchement à ce qu’il la cogne contre le mur pour essayer de l’ouvrir comme une noix de coco, mais à la place, il me rejoignit à côté de Daniel. Il posa la mallette de côté et repoussa sa capuche. 

			Daniel cligna des yeux avec nervosité. 

			— Je vais t’enlever ça, gronda-t-il avec plus de douceur que je n’en avais jamais entendu de sa part. 

			Ce n’était pas vraiment gentil, mais c’était une voix qui se voulait apaisante. 

			— Tu peux nous dire quoi que ce soit sur l’homme qui t’a amené ici ? 

			Daniel secoua la tête. 

			— Il n’a presque pas parlé. 

			Zak fit tomber une goutte de sa potion qui dissolvait tout sur la menotte et attendit pendant que le métal fondait avant de l’arracher. 

			— C’est quand la dernière fois que tu l’as vu ? 

			— Je… je sais pas trop. C’est dur de dire le temps qui passe ici. 

			Il fronça les sourcils. 

			— On est quel jour ? 

			— Samedi, répondis-je. Tu as été enlevé hier matin, il y a environ trente-six heures. Viens, on va t’aider à te lever. 

			Ensemble, Zak et moi tirâmes Daniel sur ses pieds. Il vacilla. Son visage était pâle à la lueur du cristal du druide. 

			— Kit, dit Lienna d’une voix tendue, toujours agenouillée devant l’autre victime. Il y a quelque chose qui ne va pas avec lui. Il n’a pas l’air blessé, mais il ne se réveille pas. Son pouls est faible et il a une sacrée fièvre. 

			— Il est malade ? demandai-je. 

			— Empoisonné, répondirent Zak et Daniel à l’unisson. 

			En guise d’explication, Zak désigna l’armoire qu’il avait forcée. Les trois étagères du haut étaient emplies de bouteilles en verre et de flacons qui contenaient des liquides de toutes les couleurs. Les deux du bas étaient presque vides : il n’y avait que quelques artefacts et un espace où s’était trouvée la mallette. 

			— Il a besoin d’assistance médicale, et vite, indiqua Lienna en nous regardant. Enlevons-lui cette chaîne et ramenons-le à la surface. 

			Daniel me tapota l’épaule. 

			— Il y a un interrupteur.

			Il fit un signe de tête vers la porte et j’allai l’actionner. Une bande de LED collée au plafond s’alluma, baignant la pièce d’une lumière jaune peu seyante qui rendait le matelassage orange encore plus moche. Maintenant qu’on y voyait plus clair, je reconnus la victime inconsciente : c’était Filip Shelton, l’homme qui avait été enlevé juste avant Daniel d’après nos dossiers. 

			Zak s’accroupit à côté de Lienna pour examiner la victime. Il sélectionna un flacon à sa ceinture, cette fois empli d’une potion violette. 

			— Tiens-lui la tête. 

			— Il y a quoi là-dedans ? 

			— Une potion de vitalité très puissante. Ça lui donnera un boost le temps que vous trouviez un guérisseur. 

			Lienna tourna la tête de Filip pour que Zak puisse verser la potion dans sa bouche et je demandai à Daniel : 

			— Tu as vu le ravisseur l’empoisonner ? 

			— Il l’a forcé à boire un de ces trucs, répondit-il en désignant l’armoire. Mais je ne sais pas lequel. 

			Il y avait plus d’une douzaine de potions là-dedans. Comment le guérisseur parviendrait-il à déterminer laquelle était le poison ? Et aussi, pourquoi ? Qu’est-ce que le ravisseur voulait à ce banquier inoffensif ? Et pourquoi ramener Filip ici pour l’empoisonner lentement, caché dans une geôle souterraine insonorisée ? 

			Peut-être les réponses se trouvaient-elles dans cette mallette – en partant du principe que Zak parvienne à l’ouvrir. 

			— On peut y aller maintenant ? murmura Daniel. Je veux rentrer chez moi. Ma mère doit être super inquiète. 

			— On y va dans deux secondes, le rassurai-je. 

			Zak utilisa sa potion sur la menotte de Filip et souleva l’homme inconscient sur son épaule, en mode pompier. 

			— Kit, prends la mallette. 

			Je me penchai pour en saisir la poignée, mais hésitai en sentant un drôle de picotement dans mon cou. Vous savez cette sensation quand vous sentez que quelqu’un vous observe, même si vous ne le voyez pas ? Ce miroitement au coin de votre œil ? 

			J’avais appris à écouter ce sixième sens paranoïaque, et là, il sonnait à fond. 

			— Attention ! rugit Zak. 

			Les lumières s’éteignirent, plongeant la pièce dans une obscurité totale – puis un éclair blanc aveuglant déchira le néant. Zak, qui tenait toujours le corps inconscient de Filip, prit l’attaque en plein torse, et se retrouva projeté avec le banquier dans le mur matelassé. 

			Des points blancs dansèrent devant mes yeux alors que la pièce se retrouvait dans le noir de nouveau. 

			— Lien…

			Quelque chose qui me fit l’effet d’une batte de base-ball percuta mes côtes et je m’effondrai sur le côté. Des pas résonnèrent dans le noir, et j’entendis le cri apeuré de Daniel. 

			— Merde, hoquetai-je en me redressant. 

			Je tâtonnai désespérément le mur jusqu’à trouver l’interrupteur, mais il était toujours en position allumée. Je l’abaissai et le remontai avec violence, et la lumière revint. 

			Les cris de Daniel résonnèrent depuis le quai. Je me précipitai à travers la porte. 

			Il était là : le faux Fantôme, c’est-à-dire le lieutenant de Varvara et le kidnappeur qui travaillait sur contrat. Il était encore déguisé en Zak, sa capuche remontée pour dissimuler son visage, et il traînait Daniel en travers du quai. Le gamin se débattait de toutes ses forces. 

			— Lienna, Zak ! beuglai-je. Vite ! 

			Je me rendis invisible tout en balançant une courbure Palais des miroirs sur le ravisseur. Il trébucha et écrasa Daniel contre son torse d’un bras. Je me précipitai en avant. 

			Une lumière ambrée jaillit et des pas lourds – ceux de Zak – retentirent. Un fouet jaune lumineux à la main, il le fit claquer vers son imitateur – et c’est moi qu’il attrapa, me faisant tomber à genoux. 

			— Frappe-le lui, pas moi ! criai-je avec colère avant de me souvenir que j’étais invisible. 

			Zak ne pouvait ni me voir ni m’entendre, et c’était pour ça qu’il m’avait touché par erreur. 

			Je me relevai et me concentrai sur le ravisseur qui était arrivé à la limite du quai avec Daniel. Les lumières pourries du cachot derrière moi clignotaient en mode stroboscopique, ce qui rendait ma courbure presque impossible à maintenir, mais il fallait juste que je parvienne à distraire ce type assez longtemps pour que Zak et Lienna l’arrêtent. 

			Je rassemblai toute l’énergie qui restait dans mon cervelet et créai une autre courbure Palais des miroirs que j’envoyai au faux Fantôme. Il partit sur le côté alors que la pièce se divisait comme un kaléidoscope en réalité virtuelle – puis ses lèvres formèrent des mots que je ne pus entendre. 

			Un autre torrent de lumière à vous faire fondre les orbites jaillit de son sceptre et percuta mes rétines comme un missile luminescent. Je me couvris le visage, plié en deux. Quand je pus voir de nouveau, mes deux comparses se préparaient à combattre le Fantôme au rabais – qui n’était plus pris dans ma courbure que j’avais encore perdue. 

			— Ori vis siderea, gronda Zak.

			Une lumière violette scintillante illumina le quai. 

			La voix de Lienna retentit en même temps :

			— Ori te formo sagitta ! 

			Avec un crépitement menaçant, le globe améthyste frémissant de Zak partit droit sur le ravisseur – en même temps qu’une fléchette verte pleine d’étincelles créée par le Rubik’s Cube de Lienna. La fléchette scintillante transperça le globe améthyste à soixante centimètres devant le visage de notre ennemi. Les deux attaques s’immobilisèrent une fraction de seconde, puis disparurent.

			Aussi bête que ça. Un druide bi-mythique et un génie de l’abjuration contre un enfoiré qui se battait avec une batte de base-ball magique avaient réussi à s’annuler mutuellement. 

			En étranglant à moitié Daniel d’un bras, l’enfoiré en question décrivit un arc de cercle avec son sceptre et le pointa, non sur Lienna ou Zak, mais sur moi. Moi, qui étais invisible. 

			Il siffla une incantation et un flash à vous brûler la rétine me frappa en plein torse, me soulevant de terre, et m’envoya voler sur le béton où j’atterris sur les fesses. Alors que je m’effondrais pour la seconde fois, plus qu’à moitié aveugle, l’ombre du ravisseur bondit du quai pour descendre sur les rails. 

			Zak s’élança à la poursuite du faux Fantôme, Lienna juste derrière lui. Je commençai à me redresser pour les suivre, mais c’était comme si ma poitrine était en feu. 

			Merde, elle était vraiment en feu ! 

			De minuscules flammes bleues s’étendaient sur mon tee-shirt, en consumant le tissu. Elles atteignirent ma veste et remontèrent sur ma manche. J’essayai de les frapper de mes mains avant de retirer ma veste avec des mouvements paniqués et de faire passer mon tee-shirt au-dessus de ma tête. Je balançai les deux par terre, et le petit feu de joie brûla de plus belle. 

			Ce n’était pas un bon jour pour mes fringues. 

			La peau à vif à cause du feu, les os douloureux d’avoir été culbuté par terre, je me précipitai au bord du quai et sautai sur les rails.

			Une lumière apparut dans le tunnel. C’était Lienna, qui revenait en utilisant son téléphone pour s’éclairer.

			— Il a disparu avec Daniel, lâcha-t-elle d’un air furieux. Zak est en train de les chercher. 

			— Comment ça, disparu ? répétai-je. Le tunnel va tout droit. Il n’y a nulle part où se cacher. 

			— Je sais ! Mais il n’est plus là. Il ne se cache pas. Il est parti. Je n’entendais même plus Daniel se débattre. Tu ne nous suivais pas et je ne savais pas si tu étais blessé… 

			Elle se retourna vers le tunnel, les épaules courbées, abattue. 

			— On a merdé, hein ? 

			Ça, ma chère partenaire, c’était un bel euphémisme.

 		



			Chapitre 14

			 

			Je trouvai Filip Shelton, toujours inconscient, et la mallette noire, toujours impossible à ouvrir, là où nous les avions laissés dans la pièce insonorisée. Lienna se hâta aux côtés de l’homme et vérifia de nouveau son pouls. 

			— Il est vivant ? demandai-je en tâtant délicatement mon torse roussi. 

			Je n’étais pas très poilu à la base, et là, tout était parti. C’était moins cher qu’une épilation à la cire, hein. 

			Lienna se redressa. 

			— Oui, mais son pouls est plus faible. 

			— Il faut le ramener au MPD pour qu’il voie un médecin. 

			— On ne peut pas. La capitaine Blythe nous a dit… 

			— Tu es sérieuse ? explosai-je. Il va mourir ! Si tu n’as pas envie de désobéir à Blythe pour sauver la vie de quelqu’un, je m’en charge. 

			Je me penchai et soulevai Filip dans mes bras. 

			— Allons-y. 

			Lienna se raidit en m’entendant m’énerver comme ça, puis poussa un soupir. 

			— J’arrive. 

			La mâchoire crispée, je la regardai marcher jusqu’au placard et ouvrir sa sacoche. 

			— Qu’est-ce que tu fais ? On n’a pas le temps… 

			— J’emporte ça, rétorqua-t-elle. Le guérisseur aura besoin de savoir quel poison il a pris. 

			Bon, c’était pas bête. J’étais toujours en colère, mais admettons. 

			Je soulevai Filip sur mon épaule dans la même prise pompier que celle utilisée par Zak et sortis sur le quai. Descendre sur les rails ne fut pas facile, mais j’y parvins. Lienna me rejoignit, sa sacoche pleine de potions et la mallette à la main. 

			Elle ouvrit le chemin en nous éclairant de son téléphone. Je la suivis, quelques pas en arrière, en respirant fort à cause du poids que je portais, et en m’attendant à tout moment à tomber sur Zak et son imitateur en plein combat mortel. 

			— Qu’est-ce qui est arrivé à ton tee-shirt ? demanda-t-elle au bout d’un moment, ralentissant pour se mettre à ma hauteur. 

			— Ce magicien de merde y a mis le feu. Et à ma veste aussi. Mais tu étais sans doute trop occupée à essayer de faire mieux que Zak pour t’en rendre compte.

			Elle serra les dents. 

			— J’ai créé un tout nouveau sort pour l’occasion, et ça aurait marché si cet enfoiré de druide avait…

			— S’il avait regardé à deux mètres sur sa gauche pour voir ce que tu faisais, oui, grognai-je. Et son sortilège aurait marché si toi tu avais regardé deux mètres à ta gauche pour voir ce qu’il faisait. Mais non, parce que vous vouliez tous les deux prouver que vous étiez le meilleur. 

			— Je n’étais pas… 

			— Oh, la vache, Lienna, arrête d’être bornée comme ça, putain. 

			— Pardon ? 

			Je gardai les yeux rivés sur le sol devant moi – en partie parce que j’étais toujours inquiet de me casser une cheville, en partie parce que je n’avais pas besoin de me tourner vers elle pour savoir qu’elle était en train de me fusiller du regard. 

			— Un druide-alchimiste, une enchanteresse en abjuration et un psychocourbeur, résumai-je d’une voix sèche. Contre un type. Et ce n’est pas comme si c’était un putain de mage-démon, hein. Mais il s’en est sorti parce que tu as refusé de mettre un plan au point, refusé de coopérer avec Zak, et refusé de faire attention à ce qu’il faisait pendant la bataille. Et maintenant, cet enfoiré a embarqué Daniel, et nous, on n’a rien.

			Mes paroles pleines de ressentiment planèrent dans le silence et je les regrettai aussitôt. J’en pensais la moindre syllabe, mais crier sur Lienna juste après un combat dangereux, ce n’était pas faire preuve d’un grand tact.

			D’une voix basse et contrôlée, elle demanda : 

			— Et toi, qu’est-ce que tu as fait ? À part perdre ta chemise ? 

			Ah, elle voulait jouer à ça ? 

			— Je l’ai distrait. Qu’est-ce que j’étais censé faire d’autre ? C’est toi l’artillerie lourde dans cette équipe, pas moi. 

			Elle poussa un soupir frustré. 

			— Des fois, Kit Morris, je n’arrive pas à dire si tu joues les idiots ou si tu l’es vraiment. 

			— C’est-à-dire ? grondai-je. 

			— Laisse tomber. Mais tu te trompes en disant qu’on repart sans rien. On a ça. 

			Elle souleva la mallette. J’y jetai un coup d’œil en décidant de ne pas dire à voix haute que je doutais que ça nous aide à sauver la vie de Daniel. 

			Nous retournâmes à la voiture sans rencontrer Zak, Daniel ou le ravisseur. Je hissai Filip sur le siège arrière – en remerciant le dieu des transports écologiques de nous avoir laissés upgrader notre véhicule pour Smart III –, puis nous partîmes à toute allure vers le MPD à travers les rues sombres de Vancouver. 

			Pendant le trajet, j’appelai pour m’assurer qu’un guérisseur serait présent à notre arrivée. Il était vingt et une heures passées et je craignais que le QG soit une ville fantôme, mais le standardiste m’informa qu’il y avait toujours plein de monde sur place. La moitié du personnel était encore en train de gérer la montagne d’enquêtes, d’interrogatoires, de chefs d’accusation et de paperasses à la suite de la tentative de coup d’État de Varvara Nikolaev une semaine auparavant. 

			Lienna nous conduisit tout droit au parking souterrain où un guérisseur de garde – Scooter, le rouquin filiforme qui m’avait déjà recousu un certain nombre de fois – nous retrouva avec son apprenti. Nous allongeâmes Filip sur un brancard et l’apprenti et moi le transportâmes jusqu’à l’ascenseur pendant que Scooter prenait les constantes vitales de son patient. 

			Une fois Filip en sécurité à l’infirmerie, Lienna remit au guérisseur les potions qu’elle avait récupérées dans l’armoire du ravisseur. Il promit de nous contacter dès qu’il aurait un pronostic pour notre victime – et, avec un peu de chance, une idée de quand il se réveillerait. Lienna et moi repartîmes dans le couloir. 

			— Écoute, je sais qu’on n’est pas censés être là, mais tu crois que je pourrais passer à mon bureau vite fait pour prendre un tee-shirt ? 

			Un autre tee-shirt. Mon troisième haut de la soirée était-il lui aussi promis à une fin violente ? 

			Le regard de Lienna descendit sur mon torse nu avant de revenir aussitôt à mon visage. 

			— D’accord. Mais faisons vite, avant d’attirer l’attention. Il faut qu’on réfléchisse à notre plan pour la suite, et on ne devrait pas le faire ici. 

			Nous filâmes vers l’open space. À peine en eus-je passé les portes que je me fis siffler. Une douzaine de têtes se tournèrent vers moi. 

			Bon, pour ne pas attirer l’attention, c’était raté. 

			Gina, une enchanteresse d’âge moyen, eut un sourire en coin tandis qu’elle récupérait des papiers à la photocopieuse. 

			— Je ne crois pas que cette tenue corresponde au protocole officiel du MPD, agent Morris, fit-elle avec un clin d’œil. Mais je n’en parlerai à personne. 

			Lienna leva les yeux au ciel et donna un petit coup avec la mallette dans mes côtes dénudées. 

			— Dépêche.

			Nous traversâmes une allée entre des box où je récoltai trois autres sifflets et un « Miaou » insolent avant d’atteindre mon bureau. J’ouvris le tiroir du bas à côté de mon fauteuil et commençai à fouiller à l’intérieur. J’étais certain qu’il y avait un tee-shirt là-dedans. 

			— Comment tu retrouves quoi que ce soit dans ce chaos ? s’interrogea Lienna à voix haute. 

			— J’ai un système. 

			Je sortis une paire de chaussons que j’avais mis sans faire gaffe pour venir au travail un matin où j’avais commis la grave erreur de ne pas prendre de café pour attraper mon bus. 

			— Ah oui ? 

			Je sortis ensuite du tiroir un coffret non ouvert de DVD Resident Evil que j’avais reçu de la part de l’agent Cutter pour l’échange de Noël au bureau. 

			— Oui.

			— C’est pour ça que tu es toujours en train de chercher dans un tiroir rempli de tout et n’importe quoi ? 

			Mes doigts se refermèrent sur la boule de tissu que je cherchais et je tirai dessus. 

			— Aha ! Tu peux ravaler ça, Shen ! 

			Je déroulai le morceau de coton froissé et le lui montrai fièrement. C’était un tee-shirt blanc plus froissé qu’une laitue romaine, avec une orque bleu et vert dessinée sur le devant. 

			— Oh, mon Dieu, tu as gardé ça ? demanda Lienna en riant. 

			— Bien sûr, oui. 

			C’était un tee-shirt des Canucks de Vancouver que j’avais récupéré en enquêtant sur une histoire de palets de hockey dégonflés sur laquelle on nous avait rancardés anonymement. 

			— C’était notre première enquête en tant que partenaires officiels. 

			Elle croisa mon regard et, l’espace d’une seconde, toute la colère résiduelle qui me restait contre elle disparut. 

			Et puis Vincent Park gâcha complètement le moment. 

			— On dirait que le terrain ne te réussit pas, Morris, ricana mon ancien compagnon de box en débarquant avec un costume gris tout neuf. 

			L’absence de short cargo me perturba. 

			— Je rêve, ou tu portes un pantalon ? 

			Il étrécit les yeux en me regardant d’un air triste. 

			— C’est des brûlures, ça ? Tes petites hallucinations n’aident pas des masses contre un pyromage, hein ? 

			Lienna se retourna pour lui faire face. 

			— À vrai dire…

			— Tu as totalement raison, la coupai-je en haussant les épaules. 

			J’enfilai mon tee-shirt trop grand des Canucks.

			— Ça n’a pas été une journée facile. 

			Pour ce que nous en savions, il pouvait bien avoir raison. Nous n’avions toujours pas trouvé à quel type de mythique nous avions affaire, et même si le fait que ce soit un mage était plutôt en bas de la liste des possibilités, ça en restait une. Mais surtout, Lienna et moi n’étions pas censés parler de la véritable nature de notre enquête à quiconque, même à quelqu’un d’aussi pénible que Vincent Park, alors le laisser croire que nous avions mené un combat asymétrique contre un mage dans les rues de Vancouver était une bonne couverture. 

			Mon ennemi juré eut un sourire complaisant. 

			— Si tu as besoin de véritable puissance de combat sur une de tes affaires, appelle-moi. J’essaierai de caser ça dans mon emploi du temps. 

			— Je ne voudrais pas t’embêter. 

			Son sourire s’élargit et il désigna la mallette noire dans la main de Lienna. 

			— Il y a quoi là-dedans ? 

			— Oh, ça ? 

			Je la pris à Lienna, et la soulevai, à plat sur une de mes mains. 

			— Je peux te garantir que tu n’as jamais rien vu de tel. 

			Il haussa un sourcil sceptique et je soulevai le couvercle de la mallette. Elle s’entrouvrit et, avec le sifflement d’un sceau brisé, un jet de vapeur émergea de la fente.

			Vinny écarquilla les yeux. Il se pencha avec prudence dessus. Des tourbillons de brume froide se répandirent dehors, dissimulant ce qui se nichait au sein de la mallette sombre. Vincent se rapprocha en plissant les yeux. Le brouillard tournoya paresseusement, puis s’écarta d’un coup alors qu’une paire d’incisives géantes jaillissait de la boîte comme la bouche des Rolling Stones en mode vampirique – tout droit vers le visage choqué de Vinny. 

			Il bondit en arrière avec un glapissement aigu, percuta le mur du box derrière lui, et faillit tomber à la renverse. 

			Le temps qu’il se redresse, il avait déjà compris. Je ris en avisant sa mine furieuse, laissai retomber la courbure, et la mallette retrouva son aspect initial. 

			— Très drôle, Morris. Super original. 

			En bouillonnant, il pointa notre pièce à conviction du doigt. 

			— Qu’est-ce qu’il y a en vrai là-dedans ? Ou bien c’est encore plus gênant que ta magie ? 

			— Tu peux garder un secret ? 

			Il me dévisagea d’un air soupçonneux. 

			— Je suppose. 

			— Des sex-toys, murmurai-je d’une voix théâtrale. 

			Il se figea l’espace d’une seconde. 

			— Quoi ? 

			Lienna ferma les yeux et renversa la tête vers le ciel, comme si elle priait littéralement tout dieu qui serait en train d’écouter de me foudroyer avant que je puisse prononcer un mot de plus. 

			— Des sex-toys, répétai-je en tapotant la mallette. Il y avait des soldes, alors je suis passé en prendre après le boulot. Si tu en achètes plusieurs d’un coup, tu as droit à une mallette en cadeau. Je peux te donner des recommandations si tu veux. 

			Vinny me fixa. 

			— Tu ne peux pas apporter de sex-toys au travail. 

			Je claquai des doigts. 

			— Mince, tu as raison. Je vais sur-le-champ aller me dénoncer auprès des RH. Lienna, il vaut mieux que tu viennes aussi. Il faudra que tu témoignes contre moi. 

			Elle eut une petite toux étranglée. 

			Je ravalai un ricanement devant la tête que faisait Vinny, et m’en allai, la mallette à la main. Lienna se hâta de me suivre. 

			— Je croyais qu’on devait éviter d’attirer l’attention sur nous, marmonna-t-elle, tandis que nous repartions vers l’ascenseur. 

			Elle appuya sur le bouton. 

			— Tout le monde ici y est habitué, lui dis-je. Je crois qu’ils seraient davantage perturbés si je ne le torturais pas un peu. 

			— Et les sex-toys ? 

			Je lui décochai un sourire. 

			— C’était juste pour m’assurer qu’il serait trop gêné pour aller parler de notre mystérieuse mallette. Et s’il le fait, il sera davantage concentré sur ma collection olé olé que sur quoi que ce soit de louche. 

			Elle renifla. 

			— Allons-y avant que tu te retrouves à devoir dire à quelqu’un que la mallette contient ta pommade pour les hémorroïdes ou les cendres de ta gerbille. 

			Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent avec une sonnerie joyeuse – et une voix fâchée s’en échappa dans un sifflement. 

			— Peut-être bien, Söze, mais je suis la capitaine de ce MPD et… 

			Blythe s’interrompit en nous voyant, Lienna et moi. Son regard passa de nous à l’homme qui se tenait dans l’ascenseur avec elle. Il était grand et fin, avec des cheveux d’un châtain neutre et un visage vulpin. Son regard sombre était froid et vide, et je me raidis. J’avais déjà vu ce genre de regard quand j’étais un gamin placé, et ça ne se passait jamais bien. 

			— Morris, Shen, aboya la capitaine, énervée. 

			Elle hésita – ce qui ne lui ressemblait pas du tout –, puis désigna l’homme à ses côtés. 

			— Voici l’agent Söze des Affaires Internes. Agent Söze, voici les agents Shen et Morris. 

			Il nous fit un sourire de poisson mort et tendit la main. 

			— Enchanté. 

			Je lui serrai la main. Quand il la lâcha pour saluer Lienna, je résistai à l’envie de m’essuyer la paume sur mon pantalon.

			Blythe attendit qu’on ait fini pour dire : 

			— Je suis heureuse de vous voir. Je serais ravie d’avoir un résumé de votre progrès sur votre affaire. 

			Elle était heureuse. Elle serait ravie ? Qui était cette femme toute polie et qu’avait-elle fait de notre capitaine ? 

			— De quelle affaire s’agit-il ? demanda Söze d’une voix plate. 

			— Ils s’occupent d’un signalement de disparition. 

			— Quelle tristesse. Je suis sûr que tous vos agents sont compétents, capitaine, mais ne serait-il pas plus prudent de mettre vos jeunes agents avec des personnes plus expérimentées sur ce genre d’affaires ? 

			— Les agents Shen et Morris sont plus que capables de mener leur mission à bien. Venez avec moi, vous deux. 

			Elle partit dans le couloir et Söze sourit dans son dos. 

			— À demain, capitaine. 

			Blythe continua d’avancer. Je jetai un coup d’œil rapide à Lienna et me hâtai à sa suite. Nous la rattrapâmes alors qu’elle entrait dans son bureau. 

			— Fermez la porte, ordonna-t-elle. 

			J’obéis et me tournai avec prudence. Ah. Voilà le regard en mode rayon laser de la mort que j’attendais. 

			— Qu’est-ce qui n’était pas clair quand je vous ai demandé de garder votre enquête hors des locaux ? gronda-t-elle en se laissant tomber sur sa chaise. 

			— Nous n’avons pas eu le choix, me hâtai-je de répondre en m’asseyant de l’autre côté de son bureau. On a retrouvé une des victimes. Il était empoisonné et mourant, alors on l’a ramené à Scooter pour qu’il le soigne. 

			— C’est le gamin ? 

			— Non, la victime précédente. Filip Shelton, un officier de M&L. 

			Blythe se renfonça dans son fauteuil en fronçant les sourcils. 

			— Faites-moi un rapport complet. 

			Lienna s’assit à côté de moi et me jeta un coup d’œil en biais. Quel pourcentage de mes décisions « non éthiques » ma partenaire allait-elle révéler ? Et même question pour notre alliance compliquée avec un hors-la-loi sexy mais meurtrier. 

			Elle se racla la gorge. 

			— Nous avons utilisé les pièces à conviction rassemblées dans l’appartement de Shane Davila pour pister le Fantôme jusqu’au Lys rouge. 

			Blythe hocha la tête pour indiquer qu’elle connaissait le casino mafieux. 

			— Là, nous sommes tombés sur un homme dont nous pensions qu’il était le Fantôme, mais qui s’est avéré être un ancien associé de Varvara Nikolaev. Il se faisait passer pour le Fantôme pour dissimuler ses activités illégales, en particulier la traite d’êtres humains pour Varvara, et ce que nous pensons être des enlèvements sur contrat pour d’autres clients. 

			— Un autre Fantôme ? répliqua Blythe en pinçant les lèvres. Vous en êtes certains ?

			— Il y en a deux, c’est sûr, dis-je en hochant la tête d’un air assuré. 

			— Et comment vous savez lequel est responsable des enlèvements ?

			— Nous avons trouvé le garçon qu’il a kidnappé hier matin et Filip Shelton, expliqua Lienna. Nous avons été attaqués par le Fantôme imposteur à ce moment-là. Nous n’avons réussi à sauver que Filip. Le ravisseur s’est échappé avec le garçon. 

			— Il s’appelle Daniel, ajoutai-je doucement. Je n’ai pas pu avoir son nom de famille. 

			Comme Lienna ne mentionnait pas que j’avais mis la pression à nos informateurs et que je m’étais allié avec un hors-la-loi recherché, je ne mentionnerais pas comment Zak et elle avaient royalement foiré notre chance de vaincre le ravisseur et de sauver Daniel. 

			— Et vous avez ramené M. Shelton au QG, compléta Blythe. Le ravisseur l’a empoisonné ? 

			Lienna hocha la tête. 

			— Il semblerait, mais nous ne savons pas pourquoi. Il est inconscient. Il faudra que nous lui parlions dès qu’il sera réveillé.

			— Je m’assurerai qu’il ne parlera à personne d’autre, répondit la capitaine, d’un air sinistre. Et cette mallette que vous trimballez ? 

			— Nous l’avons trouvée dans le repaire du ravisseur, répondis-je. Elle semble fermée par des runes solides. Nous ne savons pas ce qu’il y a dedans, mais c’était la seule chose dans son antre qui possédait des protections magiques, alors ça doit être un truc important. 

			— Ça pourrait être son grimoire, spécula Lienna. Si le ravisseur est un enchanteur. Nous ne connaissons toujours pas sa classe. 

			Blythe pianota sur son bureau de ses ongles. 

			— Vous pouvez l’ouvrir, agente Shen ?

			— Je ne sais pas. Crocheter des serrures, ce n’est pas ma spécialité, et je ne veux pas endommager son contenu. Mais si je pouvais l’emporter à mon labo, je pourrais peut-être trouver un moyen de le faire. 

			Son labo – c’est-à-dire la pièce à l’étage B3 où elle avait mené des expériences dans le plus grand secret sur de la magie de portail hautement classifiée avant de perdre tous ses prototypes en me sauvant d’un électromage tueur avec un démon au contrat illégal. Pas mon meilleur souvenir. 

			Blythe s’arrêta de pianoter. 

			— Non. Vous deux et cette mallette devez quitter les locaux avant que quiconque vous voie. 

			— Parce que cette enquête est officieuse ? demandai-je, avec plus de colère que je n’en avais eu l’intention. 

			Je me radoucis. 

			— Et si on envoyait une équipe de légistes dans la planque du ravisseur ? Il doit y avoir des preuves dans tous les coins. 

			— Je ne prendrai pas le risque de mettre une autre personne sur cette enquête. Vous devez vous débrouiller seuls. 

			— Alors, qu’est-ce qu’on est censés faire, bon sang ? 

			La colère était revenue dans ma voix et je sentis ma poitrine se serrer. 

			— Je ne suis pas technicien dans la police scientifique ! 

			Blythe étrécit les yeux d’un air d’avertissement. 

			— Alors passez à la piste suivante. Et faites vite.

			— Même si notre meilleure piste, c’est la planque du suspect ? explosai-je en me levant de mon siège. 

			Je claquai les deux mains sur son bureau. 

			— Vous nous avez assigné à cette affaire et avez dit que c’est très important, mais vous nous mettez des bâtons dans les roues depuis le départ. Qu’est-ce qui est le plus important, attraper ce type ou garder vos secrets ? Qu’est-ce que vous cachez, capitaine ? 

			Son regard d’acier fora des trous dans mon crâne. 

			— Parce que, agent Morris, si vous ne gardez pas ça secret, vous ne sauverez jamais ce garçon ni ne trouverez son ravisseur. Il y a quelqu’un qui fait fuiter des informations dans ce MPD, et c’est le Fantôme – ou celui qui se fait passer pour lui – qui en profite. 

			Je restai figé pendant une seconde, avant de me laisser retomber sur mon fauteuil. La capitaine Blythe avait le chic pour les grandes déclarations à vous glacer le sang, mais celle-ci valait son pesant de cacahuètes. 

			— Une fuite d’informations, répéta Lienna en agrippant ses accoudoirs. Dans notre MPD ? 

			Blythe hocha brièvement la tête. 

			— Pour l’instant, je n’ai fait que confirmer qu’elle existe. Mais il y a une raison pour laquelle nous n’avons jamais pu mettre la main sur le Fantôme après huit années de crimes. 

			— Personne n’a jamais approché du but avant Shane, hoqueta Lienna. Parce qu’il mène toutes ses enquêtes dans le secret. 

			— Précisément. Shane a attaqué le Fantôme avec une équipe de combat la veille de la mort de Varvara. C’était la première fois que le Fantôme s’est retrouvé près d’être capturé. 

			Je fronçai les sourcils. 

			— Je ne me souviens pas avoir entendu parler de ça. 

			— Il n’y a jamais eu de compte-rendu, répondit Blythe en haussant un sourcil. Ceux sur le Fantôme ont tendance à disparaître, mais je sais que ça s’est passé devant le Corbeau et Marteau. 

			Je serrai les dents. Darius, ce vieux renard fourbe. Il n’y avait pas moyen qu’il ne soit pas au courant que le Fantôme avait échappé à une arrestation sur le seuil de sa guilde. 

			Lienna appuya le bout de ses doigts contre ses tempes. 

			— D’accord, mais le ravisseur – le lieutenant de Varvara – se cachait derrière la réputation du Fantôme. Est-ce que la taupe protège le vrai Fantôme, ou bien est-ce qu’il protège le lieutenant de Varvara en s’assurant qu’il pourra continuer à utiliser le Fantôme comme bouclier ?

			— Une question importante, agente Shen. Et nous n’avons aucun moyen d’y répondre avant d’avoir capturé un ou les deux Fantômes. 

			— Et la taupe ? demandai-je. Ça pourrait être n’importe qui. 

			Lienna hocha la tête pour acquiescer. Je voyais ses méninges tourner et si je la connaissais à moitié aussi bien que je le pensais, l’idée que quelqu’un essayait de corrompre les forces de l’ordre et la loi devait lui paraître un péché impardonnable. J’étais encore assez nouveau dans le délire « servir et protéger », et même moi, ça me choquait que quelqu’un ici à MagiPol balance nos secrets et protège un ravisseur d’enfants.

			— La taupe pourrait être n’importe qui, répéta ma partenaire. Y compris nous. Comment vous savez que vous pouvez nous faire confiance ? Je veux dire… 

			Elle me jeta un regard mal à l’aise. 

			— Je travaillais pour une organisation criminelle, achevai-je pour elle. 

			Je tentais de me persuader qu’elle essayait de comprendre pourquoi Blythe me faisait confiance, pas si j’étais digne de confiance. 

			— Comment vous savez que je ne suis pas – et soyons clairs, je ne le suis pas – la taupe ?

			Un sourire en coin se peignit sur le visage de la capitaine. 

			— Parce que je vous ai eu la première.

			— Pardon ? 

			— Je m’occupe de la taupe, poursuivit-elle, et son expression reprit tout son sérieux, laissant présager qu’il n’y aurait aucune pitié pour le traître. Agente Shen, voyez si vous pouvez ouvrir cette mallette. Utilisez tous les moyens nécessaires, mais sous aucune circonstance vous ne devez en parler à quiconque. Est-ce bien clair ? 

			Nous hochâmes tous les deux la tête, même si je savais que je désobéirais à cet ordre à la seconde où j’aurais des nouvelles de notre mystérieux allié le druide – en partant du principe qu’il n’avait pas disparu pour de bon. 

			La capitaine se leva et sélectionna ce qui semblait être une pile de dossiers au pif sur son bureau. Elle les serra contre elle. 

			— Rentrez chez vous. Reprenez ça du bon pied demain matin. Et, agent Morris, changez de tee-shirt. Vous êtes ridicule.

 		



			Chapitre 15

			 

			Je ne voulais pas rentrer chez moi. J’aurais été prêt à rester éveillé jour et nuit toute la semaine si c’était nécessaire pour retrouver Daniel et les autres gamins kidnappés. 

			Mais d’après Lienna, dormir était un ordre qui venait tout droit de la bouche de notre patronne et il fallait toujours suivre les ordres de Blythe, sans jamais les remettre en cause. Alors nous grimpâmes dans la Smart et prîmes le chemin de mon appartement. 

			— J’emporte la mallette chez moi, me dit-elle, alors que nous montions la rampe qui sortait du parking souterrain. Je peux y essayer quelques sortilèges, mais il y a plein de runes que je ne reconnais pas. Je risque d’avoir besoin de faire des recherches. 

			Je hochai la tête machinalement, l’esprit ailleurs. 

			— Qui ça peut être, tu penses ? 

			— La taupe ? Aucune idée. Ni toi ni moi n’avons travaillé là assez longtemps pour pouvoir déterminer ça. 

			— Et ce type des Affaires Internes ? Söze ? C’est qui au juste ? 

			— Je ne sais pas grand-chose sur les Affaires Internes. En général, ils se pointent juste quand il y a du grabuge. 

			Elle fronça le nez, un peu dégoûtée. 

			— Peut-être que quelqu’un de plus haut placé s’est rendu compte qu’il y avait une taupe chez nous et qu’ils ont envoyé Söze pour la déloger. 

			— Mais alors, pourquoi la capitaine Blythe lui cacherait notre enquête ?

			Je me laissai aller contre mon dossier.

			— Si seulement on avait attrapé cet enfoiré tout à l’heure. On aurait toutes les réponses. 

			— Peut-être, peut-être pas. 

			J’inclinai la tête vers elle. La lumière des lampadaires à l’extérieur illuminait sporadiquement son visage. 

			— C’est-à-dire ? 

			Elle hésita en pinçant les lèvres. 

			— La fuite d’informations profite davantage à Zak qu’au kidnappeur. Il y a une bonne chance que ce soit lui qui ait acheté ou fasse chanter un agent. 

			Je soufflai. 

			— Ça fait huit ans que Zak est sur le radar du MPD. Tu crois que, à lui tout seul, alors qu’il devait avoir dix-huit ans à tout casser, il a réussi à placer une taupe au MPD ? Compare ça à Varvara qui avait tout un réseau de lieutenants qui faisaient tourner un business de plusieurs millions de dollars pour elle. À ton avis, qui était le plus à même de placer une taupe ? 

			— Varvara, reconnut Lienna. Mais on ne peut pas en être certains. Le plus sûr – pour nous et pour Daniel –, c’est d’éviter Zak et de l’arrêter si on retombe sur lui. Il nous a aidés à trouver le repaire du ravisseur, mais on ne peut rien obtenir d’autre de lui. 

			— On n’en sait rien. Peut-être qu’il a déjà chopé le ravisseur et qu’il a sauvé Daniel. 

			— Alors notre suspect est mort, déclara-t-elle en serrant le volant. On ne peut faire confiance à personne, Kit. 

			— Et notre patronne ? Tu lui fais confiance ? 

			Lienna écarquilla les yeux. 

			— La capitaine Blythe ? 

			— Réfléchis-y, insistai-je. Personne d’autre n’a jamais mentionné une taupe. Et si c’était un gros bobard pour nous isoler de tout le département et nous manipuler afin qu’on fasse exactement ce qu’elle veut, sans aucune trace officielle ? Et si c’était elle la taupe et que l’agent des Affaires Internes était là pour enquêter sur elle ? 

			— Là, tu es vraiment parano, Kit. 

			— Et Shane Davila ? enchaînai-je. Tu ne vas pas me dire que ce Muppet déguisé en humain ne te fout pas les chocottes. C’est un chasseur de primes sans guilde qui a été autorisé à se rendre sur une scène de crime par nulle autre que Blythe. À la suite de quoi, sans explications, elle se retrouve à avoir accès à tout ce qu’il a déniché après son départ. Tu ne peux pas admettre qu’il y a au moins une toute petite possibilité qu’elle soit corrompue ? 

			— Non, je ne peux pas. 

			Lienna se gara le long du trottoir et freina avec tant de force que ma ceinture se bloqua. Je regardai par la vitre le vieux bâtiment en brique carré. Une échelle de secours rouillée pendait désespérément le long et ses fondations étaient faites de maçonnerie qui tombait en miettes. 

			Bienvenue à la maison, agent Morris. 

			J’ouvris la portière. 

			— À demain. Tiens-moi au courant de tes avancées avec la mallette. 

			— D’accord, marmonna-t-elle sans me regarder. 

			Je refermai la portière et la Smart repartit aussitôt. Elle ne m’avait même pas laissé le temps de récupérer mon sac de fringues dans le coffre. 

			De retour dans ma chambre, j’enfilai un tee-shirt à ma taille, me laissai tomber sur le lit et fixai le plafond. J’étais épuisé et ultraremonté en même temps. Comment était-il possible qu’il ne soit même pas encore minuit ? 

			Cette journée avait été de vraies montagnes russes. Elle avait commencé par une petite visite à Faustus, puis il y avait eu la confrontation avec Brad au marché aux puces, ensuite on s’était préparés à infiltrer un casino ultraluxe. On avait découvert qu’il y avait deux Fantômes. On s’était battus avec un druide, puis on s’était alliés avec lui. On avait découvert un ancien tunnel ferroviaire, retrouvé la victime pour la perdre de nouveau. Et voilà qu’on avait appris qu’il y avait une taupe au MPD. 

			Et tout du long, ma relation avec Lienna s’était détériorée plus vite que la tuyauterie de mon immeuble. 

			D’abord à cause de mes techniques d’interrogation. Puis parce que je lui avais fait part de quelques détails sordides sur mon passé d’arnaqueur. Ensuite il y avait eu ma trêve avec Zak. Ou encore ma colère parce qu’elle avait refusé de coopérer avec lui. Et le coup final, j’avais osé questionner l’intégrité de notre patronne. 

			Je m’assis dans le lit, agité par la colère et l’anxiété. C’était comme si l’on ne parvenait pas du tout à se comprendre. Je savais que la simple existence de Zak allait à l’encontre de tout ce en quoi elle croyait, mais on essayait de sauver la vie d’un gamin. N’était-ce pas plus important ? Violer – ou contourner – quelques règles, ce n’était pas la fin du monde, tant que ça ne faisait de mal à personne. Il fallait qu’on sauve Daniel, et…

			Ma tirade mentale s’arrêta net et je me repassais cette dernière pensée : violer quelques règles, ce n’était pas la fin du monde tant que ça ne faisait de mal à personne. 

			Cette idée reflétait la philosophie du père de Lienna. Papa Shen se laissait aller de temps en temps à autoriser des criminels non violents à échapper à la justice en échange de pots-de-vin substantiels, et Lienna avait découvert la vérité il y avait moins d’un an. Ça avait détruit son lien avec son paternel et l’avait poussée à fuir à deux mille kilomètres de chez elle. 

			Je gémis et me laissai retomber sur mon lit. Bien sûr que Lienna ne pouvait pas tolérer qu’on brûle les étapes dans une enquête. Elle avait désespérément besoin de prouver qu’elle n’était pas comme son père. 

			Mais elle devait bien savoir que je n’étais pas comme lui non plus, tout de même ? Je ne trichais pas avec le système pour avoir l’avantage. 

			Le temps me filait entre les mains. Je vacillais entre la culpabilité d’avoir forcé Lienna à accepter une compromission dans son éthique qui lui rappelait un passé douloureux avec son père, et du ressentiment parce qu’elle me mettait dans le même sac que lui. Elle me connaissait mieux que ça, non ?

			Oh, en fait, non. Elle l’avait dit elle-même. 

			Mes yeux fatigués se posèrent sur mon réveil : une heure dix du matin. Oh, génial, je n’avais passé qu’une heure et demie à me morfondre. Mes pensées tournaient trop pour que je parvienne à dormir, alors je pris mon ordi portable, m’assis sur le lit et l’ouvris. Peut-être que jouer un peu les détectives me remettrait les idées en place. Et par cela, j’entendais stalker les réseaux sociaux des victimes du Fantôme. 

			J’avais essayé en vain d’établir un lien entre elles, mais depuis que j’avais rencontré Zak, je savais désormais que nous n’avions pas affaire à un lot de victimes, mais à trois : les gamins pour lesquels Zak avait reconnu être responsable, les victimes de trafic d’êtres humains de Varvara, et les contrats du faux Fantôme. 

			Dans le dernier groupe, je savais qu’il y avait quatre victimes : Daniel et Filip, qui avaient été enlevés après la mort de Varvara, et les deux autres adultes, Mercury Tibayan et Soraya Sadeghi. Commençons par Daniel. 

			Je tapai son nom sur Facebook en espérant contre toute attente qu’une photo de profil lui ressemblant émergerait par miracle. Est-ce que les jeunes utilisaient encore Facebook de nos jours ? 

			Les résultats arrivèrent : des centaines de profils apparurent, juste pour Vancouver. Pourquoi Daniel avait-il un nom aussi populaire ? Il n’aurait pas pu s’appeler Garfield, Almond ou un truc du genre ? 

			Je n’arriverais nulle part avec ça. 

			Je passai la demi-heure suivante à faire défiler des photos, en vain, puis j’essayai avec Filip et les deux autres adultes. Je trouvai leurs pages Facebook, mais n’en retirai pas grand-chose. C’étaient juste des gens normaux, avec un boulot normal, une vie normale. Leurs posts Facebook, pour des raisons évidentes, ne révélaient pas que c’étaient des mythiques.

			Filip était banquier, Mercury était une jeune mage de l’IAE qui était venue à Vancouver pour le travail au moment de sa disparition, et Soraya était la MG de Cantrix, une guilde Arcana si petite que je n’en avais jamais entendu parler jusqu’alors. Aucun d’eux n’était des politiciens puissants, des tueurs en série ou des célébrités avec un passé sordide. Qui irait payer pour les faire enlever ? 

			Fixer la lumière trop vive de mon écran me faisait mal au crâne. Je me frottai les yeux et gémis doucement. Je clignai des paupières pour faire refluer la douleur sourde, et la porte de ma chambre grinça. 

			Je me figeai, et mon cœur accéléra comme Danica Patrick quand elle se dirigeait vers le drapeau à carreaux. 

			Ma porte s’ouvrit lentement d’environ quarante centimètres avant de s’arrêter, comme sujette à un changement dans la pression de l’air ou un autre phénomène innocent de ce genre. Sauf que c’était la première fois qu’elle faisait ça, et je la fermais toujours correctement. 

			Tout mon système nerveux en alerte, je me forçai à respirer lentement. Il n’y avait personne en train de regarder dans ma chambre, pas d’ombres, pas de pas étouffés. Peut-être que ce n’était rien. 

			Mais pourquoi prendre le risque ? 

			Je créai un double Kit et me rendis invisible. Le faux Kit se leva du lit avec une mine intriguée et s’approcha du battant. Il en ouvrit une version courbée, regarda autour de lui pour comprendre pourquoi ça avait bougé tout seul, puis haussa les épaules et partit vers la salle de bain commune que je partageais avec trois autres célibataires. En sortant, il remit la porte courbée dans la même position que la vraie. 

			Il y eut un moment d’immobilité silencieuse, puis la vraie se ferma toute seule.

			Dès que le pêne fut en place, l’air se mit à osciller devant. Un homme avec un long manteau noir, la capuche relevée, apparut comme une hallucination super réaliste. 

			Mais je n’hallucinais pas. C’était moi qui donnais des hallus aux autres. Le soi-disant Fantôme n’était pas Zak – j’avais passé assez de temps avec le beau gosse pour savoir que les épaules de ce type n’étaient pas assez larges –, ce qui voulait dire que c’était le ravisseur de Daniel qui me rendait une petite visite nocturne. 

			Il parcourut ma chambre du regard, tournant la tête droit vers moi sans me voir, puis avança jusqu’au bureau où se trouvait ma modeste collection de livres et de films. Il les fouilla, à la recherche de quelque chose, mais à moins que le quelque chose en question ne soit l’édition collector de Interstellar par Christopher Nolan, ou un DVD rayé de Firefly, il allait être déçu. 

			Mais comment avait-il fait pour apparaître dans ma chambre comme ça ? Qui d’autre que votre fidèle serviteur était capable de se rendre complètement invisible ? Ce Fantôme à la noix était-il lui aussi un psychocourbeur ? Ça aurait été une putain de coïncidence à la Magnolia. 

			Il parcourut l’étagère rapidement et en silence, puis se tourna vers le placard, son visage encapuchonné balayant le lit où j’étais assis, invisible. 

			Le faux Fantôme s’interrompit, face à moi, silencieux et immobile. Je sentais son regard. C’était comme s’il soupçonnait que j’étais là – mais mes courbures de double Kit ne m’avaient encore jamais fait défaut. Du moins, jusqu’à ma dernière confrontation avec cet enfoiré. 

			Avant qu’il puisse agir, je laissai retomber mon invisibilité, et me révélai, assis sur mon lit, dos au mur. Sauf que désormais, je tenais un flingue, pointé droit sur lui. 

			Il sursauta et recula, et le mouvement fit tomber sa capuche. L’espace d’un instant, j’aperçus un visage masculin générique, puis sa peau s’éclaircit comme une photo surexposée, rendant ses traits impossibles à distinguer, jusqu’à ce que je ne sois plus vraiment sûr de ce que j’avais vu. 

			— Ah, murmura-t-il. Agent Kit Morris. Un plaisir, une nouvelle fois. 

			Non seulement il savait où j’habitais, mais il connaissait mon nom. 

			— Ce n’est pas un plaisir partagé, répliquai-je en fixant son visage flou. Recule, retourne-toi, et mets les mains contre le mur. Et vite. J’ai la gâchette facile. 

			La lumière de la seule ampoule au plafond vacilla. 

			— Tu ne peux pas me tirer dessus avec un pistolet qui n’est pas réel, Morris. 

			Ah, putain. 

			Je restai parfaitement immobile en essayant de ne pas lui dévoiler à quel point j’étais perturbé. Il n’avait pas été certain que j’étais assis sur mon lit, mais il semblait super sûr que mon flingue était faux. Comment était-il capable de reconnaître que c’était une courbure ? 

			J’avais le choix entre continuer à faire semblant, ou courber la réalité pour avoir un vrai flingue. Et en fait, la deuxième possibilité n’était pas une option. 

			La lumière continua à vaciller, rajoutant de l’agacement à ma tension qui était déjà au niveau crise cardiaque imminente. Ce type flippant semblait faire cet effet partout où il allait : le lustre du casino, les LED dans la gare souterraine, et maintenant mon ampoule. C’était quoi, le délire avec lui et les lumières ? 

			Alors que je fixais son visage surexposé, la seule explication possible me frappa comme une gifle en plein visage – et je compris comment il repérait mes courbures. 

			— Qu’est-ce que tu fous dans ma chambre, espèce de gâchis d’oxygène dépravé ? crachai-je en dissimulant ma consternation choquée. 

			— Tu as quelque chose qui m’appartient. 

			— Ta décence ? 

			— Ma mallette.

			— Dis-moi où est Daniel et je te dirai où est ta mallette.

			Il plongea la main dans son manteau et l’en ressortit avec un long et fin couteau qui brillait comme du métal chauffé à blanc. 

			— Je te suggère de coopérer avant que je prenne des mesures plus drastiques. 

			Qui se ramenait à un combat magique avec un couteau ? Quel connard. 

			Je relâchai la courbure du flingue puisqu’il ne s’y laissait pas tromper. 

			— Je n’ai pas ta mallette. C’est une pièce à conviction, alors elle est bien au chaud sous scellés au MPD. 

			— Je suis peu enclin à te croire, Morris. 

			— Où je pourrais la cacher, à ton avis ? demandai-je rhétoriquement en faisant un signe qui englobait la chambre. 

			Il recula pour mieux voir mon espace de vie. 

			— Quelle existence misérable. Je pars du principe que ta partenaire vit dans de meilleures conditions ? 

			Je grinçai des dents. Son sous-entendu était clair comme de l’eau de roche : si je n’avais pas la mallette, peut-être que Lienna l’avait. Et il s’en prendrait à elle ensuite. 

			— Elle ne l’a pas non plus. 

			En gardant les yeux rivés sur son couteau, je lui fis mon meilleur regard de grand méchant. 

			— Au fait, tu as vérifié que le vrai Fantôme n’était pas dans le coin ?

			Moi et mes psychocourbures ne lui faisions peut-être pas peur, mais la simple mention de Zak eut un effet immédiat : le ravisseur se tourna vivement vers la porte de ma chambre comme si elle risquait de s’ouvrir d’une seconde à l’autre sur un druide en furie. 

			Je donnai un coup de pied et touchai son poignet, lui arrachant le couteau. Il glissa vers le seuil et je roulai en avant pour tacler mon adversaire à la taille.

			Nous percutâmes le mur et nous écrasâmes au sol – lui sur le dessus. Il agrippa ma gorge à deux mains et serra de toutes ses forces. 

			L’espace d’un seul battement de cœur paniqué, ma vision s’obscurcit. Il ne faisait pas que m’étrangler : sa prise coupait l’arrivée du sang à mon cerveau. 

			Avant de m’évanouir, je rassemblai mes forces et lui donnai un coup dans le bas des côtes. Il grogna mais ne cessa pas de m’étrangler pour autant. Alors je frappai encore. Et encore. Ma vision était en train de faire une de ces transitions dans les vieux films, où tout devient noir à part un petit cercle au centre.

			Encore un coup, et il lâcha enfin ma gorge. Je pris une grande goulée d’air et envoyai mon coude gauche dans son menton. Sa tête partit en arrière et je me débarrassai de son poids sur moi. Je roulai sur le côté et cherchai le couteau à tâtons, en aspirant désespérément toutes les molécules d’oxygène que je pouvais dans mes poumons. 

			Il bondit sur moi et enfonça son genou dans mes reins. Une douleur abominable me parcourut, mais je la mis de côté et me retournai sur le dos pour mettre un autre coup dans ses côtes endommagées. Il grogna, et je me dégageai en tortillant mes hanches. 

			La lumière dans la chambre continuait à clignoter, mais ça n’avait pas d’importance. Je n’étais pas en train de courber. Je n’étais pas en train de jouer avec son esprit. 

			J’allais pulvériser la face de cet enfoiré. 

			Mais d’abord, il fallait que je mette la main sur la seule arme de cette chambre. Je bondis vers la porte, là où se trouvait le couteau. Mes doigts se refermèrent sur le manche – et une douleur atroce explosa dans ma jambe droite, juste au-dessus du genou. 

			Avec un hoquet, je tendis instinctivement la main vers l’endroit qui me faisait mal. Mes doigts touchèrent quelque chose de dur et je ne vis plus que du blanc, submergé de douleur. 

			Une main me poussa violemment contre le mur, à côté de la porte. Le visage suréclairé du ravisseur apparut devant moi alors qu’il tendait la main vers le couteau que je tenais. Il me broya les doigts. 

			Le son étouffé d’une porte qu’on claquait résonna à travers les murs. Le ravisseur releva la tête. 

			— Il est ici ! hurlai-je à pleins poumons. Fantôme, il est ici ! 

			Avec un sifflement, le ravisseur me cogna contre le mur de nouveau – et l’obscurité envahit la chambre, si profonde et impénétrable que j’aurais aussi bien pu être aveugle.

			Ou bien ? 

			Ses mains disparurent, et une seconde plus tard, la porte à côté de moi claqua et se referma. 

			Ma vision revint, l’ampoule au-dessus de moi brillait normalement. 

			En pantelant, je baissai les yeux vers ma jambe. Un autre couteau, identique à celui que je tenais, était enfoncé dans ma cuisse. Du sang coulait de ma blessure, absorbé par mon jean. 

			Je jurai dans un souffle. D’une main tremblante, je saisis le manche et refermai prudemment mes doigts dessus. Même un tout petit mouvement comme ça faisait un mal de chien. 

			Le visage crispé, j’arrachai la lame. 

			Un cri étranglé me déchira la gorge. Le sang monta de plus belle et un filet se mit à couler le long de mon jean. La prochaine fois que je verrais cet enfoiré, je lui filerais quelques coups de couteau à mon tour. 

			Je sursautai quand on frappa soudain à ma porte. La douleur dans ma jambe augmenta aussitôt, et je me laissai aller contre le mur. 

			— Eh, tu as crié ? demanda d’une voix nasale un autre résident de ce trou à rats à travers le bois fin de la porte. 

			— C’est rien, je me suis cogné l’orteil, répondis-je en essayant d’avoir l’air naturel. 

			— Ah, d’accord. 

			Le bruit de ses pas s’éloigna de la porte. 

			Je fermai les yeux et me concentrai sur ma respiration. Appeler Zak à l’aide m’avait sauvé la vie. Était-ce ironique ou pathétique ? Je ne l’avais pas fait parce que je pensais qu’il était là, mais parce que la simple idée qu’il puisse l’être avait suffi à faire flipper le faux Fantôme. 

			Ça serait sympa si un jour mon simple nom intimidait les gens comme ça. 

			Je boitai jusqu’au lit et trouvai mon portable sous mon oreiller. Je composai le numéro, le mis sur haut-parleur et attrapai le premier vêtement à ma portée. Lienna décrocha alors que je déchirais des bandes dans mon tee-shirt des Canucks. 

			— Si tu appelles pour la mallette, dit-elle en guise de salutation, je n’ai pas encore réussi. Il va me falloir plus de temps. 

			— Tu n’en as pas, répliquai-je, les dents serrées, en nouant la première bande de tissu autour de ma cuisse. 

			— Comment ça ?

			— Prends la mallette et sors de chez toi. Maintenant. Il arrive. 

 		



			Chapitre 16

			 

			Je ne voulais pas que Lienna prenne le risque de croiser ce seau d’emmerdes fan d’armes blanches, alors au lieu de lui demander de passer me prendre, je lui proposai de me retrouver dans un parc à quelques rues de chez moi. Malheureusement, ça voulait dire qu’il fallait que je marche jusque-là. 

			Ce qui m’aurait normalement pris dix minutes m’en demanda presque le double, vu comme je boitais et m’arrêtais pour gémir de douleur. Je m’effondrai sur un banc, haletant et mal en point, et posai mon sac à dos à côté de moi. J’avais empaqueté quelques trucs de base avant de quitter mon appartement car je ne savais pas quand je pourrais y revenir. 

			Je regardai ma jambe. Le sang avait traversé mon bandage de fortune, pour autant, mon état pitoyable n’avait fait broncher personne parmi les gens qui se baladaient après minuit sur Granville Street. Ils en avaient vu d’autres. 

			À peine une minute plus tard, Smart III s’arrêta dans un crissement de freins à douze mètres de là. Lienna en sortit et se précipita vers moi. L’inquiétude fut immédiate dans ses yeux quand elle avisa mon jean maculé de sang. 

			— Oh, mon Dieu, Kit. Est-ce que ça va ?

			— Oui, super. 

			Je grimaçai en me levant. 

			— Enfin, non. Je me suis pris un coup de couteau dans la jambe, alors c’est pas mon meilleur jour. 

			Elle vint se placer contre moi et passa mon bras autour de ses épaules pour me soutenir. Je n’en avais pas vraiment besoin, mais je ne comptais pas le lui dire.

			— Mon sac, dis-je en le désignant du menton. Et il faut qu’on parle à Blythe d’abord. 

			Elle se pencha en arrière pour attraper mon sac sans quitter mon flanc. 

			— Tu as été poignardé. Blythe peut attendre. 

			— Pas vraiment. Le faux fantôme connaît mon nom et mon adresse. Je suis assez certain qu’il connaît la tienne aussi. Ou qu’il pourrait la trouver, s’il le voulait. Tu as la mallette, hein ? 

			— Elle est dans la voiture. 

			Elle m’aida à boiter jusqu’à la portière passager et à grimper dans la voiture. La mallette noire était posée par terre à mes pieds. 

			Lienna s’installa au volant. 

			— C’est possible qu’il t’ait suivi chez toi, mais s’il connaît aussi ton nom, alors… 

			— Il obtient ses informations directement du MPD, conclus-je, alors qu’elle démarrait. Et il pensait que j’avais la mallette, ce qui pourrait vouloir dire que quelqu’un au MPD lui a balancé qu’on la trimballait avec nous. 

			Quelqu’un qui m’avait vu avec quelques heures auparavant. On venait de réduire nos suspects potentiels de moitié. 

			Lienna pinça les lèvres. 

			— Tu as raison. Il faut mettre Blythe au courant. 

			Je l’appelai et elle m’informa qu’elle nous retrouverait dans les locaux. Je fus un peu vexé qu’elle ne me demande pas comment j’allais quand je lui annonçai qu’il faudrait aussi que je voie un guérisseur. 

			Quinze minutes plus tard, nous étions de retour dans le bureau de Blythe, Lienna en marchant, moi en boitant. La capitaine haussa les sourcils en voyant ma cuisse en sang. Elle était telle que nous l’avions laissée, ses cheveux blonds toujours parfaitement lisses, et son chemisier blanc impeccable. 

			— Avez-vous besoin de voir le guérisseur d’abord, agent Morris ? demanda-t-elle sans préambule.

			— Je ne me suis pas encore vidé de mon sang. 

			Je me laissai tomber sur le fauteuil en grimaçant, ma jambe étendue devant moi. 

			— Je devrais pouvoir tenir encore quelques minutes. 

			— Alors faites-moi votre rapport. 

			— Le faux Fantôme s’est introduit dans ma chambre à la recherche de la mallette. Il connaissait mon nom et savait que j’étais un agent. Comme je ne l’avais pas, il a laissé entendre que Lienna devait l’avoir et qu’il savait où la trouver. Nous nous sommes battus et il s’est échappé. 

			La mâchoire de Blythe se contracta. 

			— Il connaissait votre nom ? 

			— Oui. Je crois qu’il a obtenu mon nom et mon adresse de quelqu’un ici qui m’a vu avec la mallette. 

			Blythe jeta un coup d’œil vers l’objet en question que Lienna avait pris dans le bureau. 

			— Vous avez fait des progrès avec ça ? 

			— Pas encore. 

			Blythe se pencha en avant, joignit les mains et les posa sur son bureau. 

			— Alors, où est-ce que ça nous mène ? 

			— Presque tout le monde est parti à cette heure-ci, se hâta de répondre Lienna. Laissez-moi descendre la mallette à mon labo. Si j’arrive à l’ouvrir, ça pourrait nous aider à trouver qui est ce type, ou au moins ce qu’il est. Un grimoire nous permettrait de… 

			— Ça ne sera pas un grimoire, l’interrompis-je. 

			Blythe et elle se tournèrent vers moi, la première impatiente, l’autre curieuse. 

			— Il utilise des artefacts et des potions, mais je ne pense pas que sa classe soit Arcana, dis-je en soufflant. C’est un luminomage. 

			Le plus rare type de mythique Elementaria : un mage de lumière. Le silence se fit dans le bureau tandis qu’elles absorbaient cette révélation. Lienna étrécit les yeux pour réfléchir, et Blythe se raidit comme une statue de marbre, immobile et indéchiffrable. 

			— Il est discret avec sa magie, dis-je doucement. La première fois qu’on l’a rencontré, la pièce s’est retrouvée plongée dans le noir juste avant qu’il s’échappe. La deuxième, les lumières se sont éteintes quand il a attaqué, et il a disparu avec Daniel alors même qu’il n’y avait nulle part où se cacher. Et quand il s’est introduit dans ma chambre, il était invisible au début. Il a utilisé la lumière pour dissimuler son visage, et quand il s’est échappé, il m’a aveuglé. 

			Les luminomages avaient la capacité d’augmenter, de diminuer ou manipuler la lumière selon leurs désirs. Ils pouvaient plonger une pièce dans l’obscurité, retirer toute lumière des yeux de quelqu’un pour l’aveugler, ou la tordre autour des gens et des objets pour les rendre invisibles – pour de vrai, pas ma version où je faisais halluciner leur absence. 

			— Merde, marmonna Lienna. Pourquoi je ne m’en suis pas rendu compte ? 

			— Parce qu’il ne le voulait pas. Ça fait partie de son subterfuge. Il utilise des potions et des artefacts comme le Fantôme pour que personne ne comprenne que c’est quelqu’un d’autre. Il cache ses vrais pouvoirs. 

			— C’est son atout secret. On ne peut pas se défendre contre ses pouvoirs si on ne s’attend pas à ce qu’il les ait. 

			— Exactement. Il a même utilisé sa magie lumina pour percer mes courbures à jour. C’est pour ça que mon pouvoir a été si peu efficace contre lui. 

			Les lumières qui clignotaient, c’était sa technique anti-Kit. Je ne pouvais pas ajuster mes courbures assez rapidement aux conditions lumineuses, et ça lui permettait de voir ce qui était vrai ou pas. Mais ça n’expliquait pas comment il m’avait détecté pendant que j’étais invisible, avant de trafiquer l’ampoule. 

			Lienna se pencha en avant, soudain enthousiaste. 

			— Mais maintenant, on connaît un de ses secrets ! Les luminomages sont rares. On peut chercher tous les luminomages, enregistrés et hors-la-loi, autour de Vancouver et… 

			— Ce ne sera pas nécessaire. 

			Lienna et moi nous tournâmes vers la capitaine. 

			— Il n’y a qu’un seul luminomage dans tout Vancouver. 

			Un drôle de sourire carnassier se peignit sur les lèvres de Blythe, dévoilant ses dents. 

			— En fait, il n’y en a qu’un seul à cinq cents kilomètres à la ronde. 

			— Qui ? demandai-je, étrangement nerveux. 

			Blythe attrapa son téléphone de bureau, appuya sur le bouton d’un numéro préenregistré, et souleva le combiné. Elle le colla à son oreille en souriant toujours comme le chat du Cheshire. 

			— Agent Harris, aboya-t-elle. Habillez-vous et rejoignez-moi ici. C’est le grand soir. 

			Euh… Quoi ? 

			Le regard pétillant de victoire anticipée, elle acheva : 

			— Nous allons en finir une bonne fois pour toutes avec Darius King. 

			 

			***

			Les soins dentaires étaient inclus dans la mutuelle du MPD, hein ? Parce que vu comment je serrais les dents ce soir, j’allais en avoir besoin. 

			Le bon côté des choses, c’était que ma jambe était guérie. Le mauvais, c’était que le temps que j’avais mis à la faire désinfecter, recoudre, et guérir magiquement par Scooter m’avait bouffé des minutes précieuses que j’aurais pu passer à essayer de convaincre Blythe. 

			Enfin, elle n’en aurait pas eu grand-chose à faire de mon avis de toute façon. 

			— Bien, appela-t-elle en traversant l’open space. 

			Elle avait troqué son pantalon de ville et son chemisier blanc pour du cuir et un gilet pare-balles, et la douzaine d’agents qui lui faisaient face, dont Lienna et moi, avaient aussi enfilé leurs meilleures tenues de combat. La mallette scellée était posée par terre entre ma partenaire et moi. 

			— Notre cible ce soir est Darius King, le maître de guilde du Corbeau et Marteau. 

			Elle marchait de long en large devant sa ligne de soldats de MagiPol. 

			— Ou, sous le nom que la plupart d’entre vous lui connaissent, le Mage Assassin. 

			Je sursautai. Est-ce qu’elle venait de dire assassin ? Bon, ça expliquait le drôle d’effet qu’il m’avait fait lors de nos quelques interactions. Il dégageait sans aucun doute un truc du style « Tu ferais mieux de ne pas me tourner le dos », souligné d’un « Parce que je pourrais te foutre un coup de couteau dans les reins sinon ».

			— Il est plus qu’une épine dans le pied du MPD, poursuivit Blythe avec un regard illuminé. Sa guilde est un havre pour les hors-la-loi et les ex-détenus. Il protège des criminels, dissimule des crimes, et abuse de la moindre faille dans le système. Il a des connexions dans des endroits haut placés et dans la pègre, et jusqu’à maintenant, il s’est révélé intouchable. 

			Elle fit face à la ligne d’agents. 

			— Mais c’est terminé ! Nous avons la preuve qu’il est responsable d’une série de crimes capitaux – des crimes qui seront révélés en temps voulu, une fois qu’il sera sous les verrous et ne pourra pas nous échapper.

			Au milieu de la ligne, l’agent Harris fit craquer les articulations de ses doigts comme un gros bras mafieux sur le point de refaire le portrait à un mouchard. Il avait le même sourire malsain que Blythe. 

			— Darius King est un ancien tueur à gages et un luminomage. Il est parfaitement entraîné, possède des pouvoirs exceptionnels, et est absolument mortel. 

			Blythe frappa son poing contre sa paume.

			— Alors, pas d’erreurs ce soir ! Nous devons être rapides, silencieux, et le capturer avant même qu’il se rende compte de notre présence. 

			L’agent Harris sortit du rang pour nous faire face. 

			— L’agent Tim s’est déjà rendu devant chez Darius pour vérifier qu’il était chez lui. Il devrait être en train de dormir. Ceci est un raid, nous y allons sans frapper, et sans présenter de mandat. Nous utiliserons deux points d’entrée : la porte de devant et celle de derrière. L’équipe de la capitaine Blythe prendra celle de devant, avec Morris pour les couvrir. Mon équipe prendra celle de derrière, avec Shen en surveillance. 

			Laisser les bleus surveiller les portes, ça m’allait très bien. Je n’avais aucune envie de mener la charge dans la maison d’un tueur à gages qui était capable de se rendre invisible. 

			— Notre objectif premier est d’appréhender la cible, déclara Blythe en reprenant la suite de Harris. Utilisez toute la force nécessaire, mais le prendre vivant est une priorité. Attendez-vous à ce qu’il résiste. Si les choses tournent mal, notre stratégie est de passer en défense et de rapprocher suffisamment l’agent Cornwall pour qu’il puisse utiliser un sortilège d’immobilisation. 

			— On suppose qu’il sera en train de dormir dans sa chambre ? demanda l’agent Nader. 

			— Oui, et c’est notre premier point d’attaque. À l’étage, au bout du couloir. 

			Je haussai tant les sourcils qu’ils faillirent partir en orbite. 

			— Vous savez où est sa chambre ? Comment ? 

			Si le regard qu’elle me lança avait été une balle en plomb, elle m’aurait traversé, moi, plusieurs murs, et elle aurait fait exploser le moteur d’une bagnole sur le parking. 

			— Cette mission est absconditum esto, dit-elle sans répondre directement à mon intervention. 

			Elle attrapa un sac en tissu accroché au mur d’un box voisin et l’ouvrit devant l’équipe. 

			— Ce qui veut dire, pas de téléphones, de bipeurs, de tablettes ou d’ordinateurs. 

			J’examinai les cheveux de chaque membre de l’équipe en supposant qu’aucun d’eux n’avait assez de gris sur le caillou pour encore utiliser un bipeur – jusqu’à ce que l’agent Harris en arrache un à sa ceinture et le dépose dans le sac avec son téléphone. 

			Nos camarades lui remettaient leurs appareils électroniques et Lienna en fit de même avec son téléphone. Blythe se tourna vers moi, le sac tendu devant elle, et me fixa d’un air d’attente. 

			Je comprenais son raisonnement. Il y avait quelqu’un dans ce MPD qui divulguait des infos au ravisseur luminomage. Elle ne pouvait pas prendre le risque que la taupe apprenne ce qui se préparait. 

			— Allez, Kit, marmonna Lienna du coin des lèvres. 

			En grimaçant, je fis glisser mon téléphone hors de ma poche et l’ajoutai à la collection. 

			— Parfait, dit la capitaine en refermant le sac. Partons en chasse. 

			 

			***

			En dépit de l’attitude bravache et coriace de l’équipe, je ne me sentais pas ultrarassuré alors que nous descendions vers le parking. Bien sûr, j’avais un gilet pare-balles, un pistolet chargé de potions de sommeil, quelques flacons de potions à ma ceinture, et un artefact bouclier qui faisait aussi matraque, mais je n’avais fait que m’entraîner avec ces objets. Je ne les avais jamais utilisés lors d’un vrai raid. 

			Et franchement, douze contre un, ce n’était pas les meilleures statistiques possibles quand le « un » en question était connu sous le nom de Mage Assassin. 

 		



			Chapitre 17

			 

			— C’est idiot, déclarai-je à peine la portière de la Smart refermée. Genre, carrément débile. 

			Lienna mit le contact. 

			— Blythe a appelé les meilleurs agents que nous ayons. On est capables de le capturer. 

			— Pas ça. S’en prendre à Darius de base. Ce n’est pas lui le ravisseur. 

			— Je comprends que tu n’aies pas envie que ce soit lui, mais tout colle. 

			Elle fit marche arrière pour sortir de la place et manœuvra la voiture pour la faire passer derrière le van noir sans signe distinctif qui contenait la plus grande partie de l’équipe. 

			— C’est un luminomage, le seul de la ville, et un assassin. Sa taille et sa carrure correspondent. C’est un pro pour ce qui est de se soustraire au MPD, et sa guilde est emplie de mythiques problématiques comme lui. Blythe a même dit que ses déclics sont des dagues, indiqua-t-elle. 

			— Tu ne crois pas que si un assassin avait sorti ses dagues pour m’attaquer, je me serais retrouvé avec une lame dans l’œil et pas dans la cuisse ? répliquai-je en secouant la tête. Il y a des tas de gens qui utilisent des dagues et on sait déjà que notre gars aime imiter d’autres mythiques pour cacher son identité. 

			— Les luminomages sont vraiment rares. 

			— Ça ne veut pas dire pour autant que c’est statistiquement impossible qu’il y en ait un autre dans une ville de plus de deux millions d’habitants. 

			— Mais c’est peu probable. 

			Elle se crispa sur le volant alors que nous traversions les rues désertes de la ville. L’aube ne se lèverait pas avant quelques heures. 

			— Tu as dit qu’il a caché son visage. Pourquoi il ferait ça à moins que tu ne puisses le reconnaître ? 

			— Pour s’assurer que je ne pourrais pas l’identifier plus tard ? Je ne sais pas, mais ce n’était pas Darius. Je l’ai déjà rencontré. Il a une aura complètement différente. 

			Elle souffla. 

			— Il faut qu’on vérifie pour l’éliminer. Pourquoi tu es tellement opposé à ça ? Si Darius est le ravisseur, alors on peut sauver Daniel ce soir. 

			— Et s’il ne l’est pas, on aura perdu du temps et des ressources pour attaquer un innocent sous son propre toit. 

			— Darius King n’est pas un innocent. 

			— C’est ce que Blythe n’arrête pas de dire, mais si elle avait mis la moitié de l’énergie qu’elle perd avec ce raid à suivre notre piste la plus utile, notre enquête serait déjà terminée.

			— Quelle piste utile ?

			Je levai mon pouce par-dessus mon épaule pour indiquer la mallette qui se trouvait sur la banquette arrière, à côté de mon sac à dos. 

			— On pourrait se concentrer sur la mallette du luminomage, qu’il a très, très envie de récupérer. Ou bien – et je sais que ça paraît un peu foufou – on pourrait se concentrer sur les victimes. Tu sais, le gamin qui s’appelle Daniel et qui est sous la coupe de ce taré depuis presque quarante-huit heures. 

			Elle se renfrogna davantage en entendant mon sarcasme. 

			— Qu’est-ce que tu veux que je fasse, Kit ? Que je dise à Blythe qu’elle se trompe sur toute la ligne et qu’elle perd son temps ?

			— Oui, c’est exactement ce que je pense que tu devrais faire. C’est ce que je fais. 

			— Et regarde comme ça a bien marché, rétorqua-t-elle. C’est impossible de la faire changer d’avis. Elle est convaincue que c’est Darius. 

			— Et toi, tu vas juste suivre le mouvement comme ça ? Tu fais semblant de ne pas te rendre compte que c’est le petit délire de vengeance de Blythe et qu’elle laisse ses inimitiés personnelles se mettre en travers de notre enquête. 

			— Tu suis bien le mouvement toi aussi, hein ! 

			— Parce que c’est ce que tu fais ! Qu’est-ce que je suis censé faire sans toi ? 

			— Tu n’avais pas besoin de mon soutien quand tu passais des marchés avec Zak.

			Je serrai les dents. 

			— Je ne peux pas ouvrir cette mallette. Toi, oui. 

			— Et je le ferai dès qu’on en aura fini avec ça. 

			Combien de temps ça nous prendrait ? Une heure ? Deux, trois, quatre, pour que Blythe retourne la baraque de Darius à la recherche de preuves qui n’existaient pas ? Est-ce qu’elle laisserait seulement Lienna apporter la mallette au labo, ou est-ce qu’elle la mettrait sous scellés comme pièce à conviction et nous filerait une autre tâche idiote et vaine ? 

			Notre dispute s’arrêta quand Lienna entra avec la Smart sur Prior Street, une rue étroite bordée d’arbres, avec des pavillons de chaque côté. Le van du MPD s’arrêta devant un SUV familial, et Lienna se gara entre les deux. Avec n’importe quelle voiture normale, ça aurait été très serré, mais comme on conduisait une voiture conçue pour des hamsters, ça rentrait large.

			Elle coupa le moteur. 

			— Écoute, Kit, je sais que tu penses que c’est une erreur, mais Blythe est notre supérieure. On va obéir, et ensuite on se concentrera sur la mallette. 

			Elle savait que j’avais raison pour Darius, mais elle soutenait quand même ce raid d’une débilité catastrophique parce que la capitaine Blythe l’exigeait. 

			Je fixai le pare-brise. 

			— Je n’aime pas suivre les ordres quand je sais qu’ils sont mauvais. 

			— Ça fait partie du job ! s’emporta-t-elle en faisant claquer ses paumes sur le volant. Si on ne suit pas les ordres, si on n’obéit pas aux règles, alors on ne vaut pas mieux que les criminels qu’on essaie d’arrêter. La loi, c’est la loi, et personne ne se trouve au-dessus, même si c’est déplaisant. Et ça vaut pour nous aussi.

			— Mais pas Blythe ? 

			Elle pinça les lèvres. 

			— Blythe est peut-être en partie motivée par son opinion personnelle de Darius, mais elle a tout un faisceau de preuves. La seule chose qu’elle ignore, c’est ton opinion, qui est tout aussi personnelle. 

			Je ne répondis rien. Devant notre voiture, les agents vêtus de noir descendaient du van. 

			— Ce serait irresponsable de ne pas vérifier la potentielle implication de Darius dans cette affaire, ajouta-t-elle, une touche un peu désespérée dans la voix. 

			— Mais ça n’a pas d’importance, dis-je. Même si Blythe avait zéro preuve, tu ferais quand même ce qu’elle dit parce que tu suis les ordres, tu suis les règles, et tu suis les lois, peu importe ce qui est en train de se passer à côté. 

			Et moi pas. 

			Elle se retourna sur son siège, et son regard peiné croisa le mien. 

			— Si on se permet de choisir quels ordres, quelles règles et quelles lois suivre, qu’est-ce que ça fait de nous, Kit ? 

			Elle sortit de voiture et la portière se referma derrière elle dans un bruit sourd. 

			Je restai assis là, et la regardai à travers le pare-brise rejoindre les autres agents. Ils se regroupèrent, et attendirent avant de s’avancer vers l’adresse de Darius à quelques maisons de là.

			Qu’est-ce que ça fait de nous, Kit ?

			Je pressai mes poings contre mes tempes, comme si ça pouvait dissiper la brume dans mon esprit – et une vibration du côté de ma fesse me fit sursauter. C’était mon téléphone. 

			Oui, mon téléphone. Celui que je n’avais pas balancé dans le sac de Blythe tout à l’heure. J’en avais courbé un et fait semblant de le déposer. 

			Je le sortis et le gardai sur mes genoux pour que personne ne puisse voir la lueur de l’écran à travers les vitres de la voiture. Je fus surpris de voir un numéro inconnu mais décrochai néanmoins. 

			— Allô ? 

			— Où est la mallette ? 

			Ah, j’aurais reconnu cette voix délicieusement râpeuse n’importe où. 

			— Salut, Zak. Comment tu as eu mon numéro ? 

			Je n’avais pas échangé mes informations de contact avec lui et le fait que le Fantôme puisse trouver mon numéro aussi vite était un peu inquiétant. 

			— Elle est avec toi ? demanda-t-il en ignorant ma question, ce qui ne m’étonna pas.

			Je me tortillai sur mon siège, attrapai la mallette et la tirai à l’avant de la voiture. 

			— Oui, j’ai la mallette. 

			— Où est-ce que tu es ? 

			— À trois mètres d’une équipe de raid du MPD. 

			Je posai la mallette sur le siège conducteur et farfouillai dans les nombreuses poches à ma ceinture et dans mon gilet. 

			— Je suis surpris que tu appelles. Je te pensais plus du genre à envoyer des petits SMS mignons. 

			— Ça prend trop de temps, répondit-il avec impatience. 

			— Hum. 

			Je sortis mes menottes d’une poche avec un petit bruit métallique.

			— J’aime bien les SMS. Je suis bien plus éloquent par écrit, comme un poète de l’âge numérique. 

			— Je n’en doute pas, Shakespeare. Maintenant, dis-moi où te trouver. 

			C’était la deuxième fois qu’il m’appelait comme ça. Il s’approchait dangereusement de la limite du surnom officiel. Est-ce qu’on était en train de devenir amis ? 

			— Où tu es, toi ? demandai-je en ouvrant les menottes dont je passai un bout autour de la poignée de la mallette. Je suppose que tu n’as pas réussi à rattraper le luminomage, vu qu’il est venu me poignarder dans ma chambre il y a quelques heures. 

			— Le luminomage ? 

			Mon nouveau meilleur pote ne semblait pas d’humeur à se répandre en commisérations sur mes blessures. 

			— Oui, c’est un mage de lumière. La capitaine Blythe pense que c’est Darius King. 

			— Elle a tort. 

			— Tu prêches un convaincu, mon pote. Mais elle ne peut vraiment pas le voir et on est à deux minutes de défoncer sa porte en mode GIGN. 

			— Vous perdez votre temps. Apporte-moi la mallette, que je mette fin à tout ça. 

			À travers le pare-brise, Blythe me faisait des signes énervés pour que je rejoigne l’équipe. À côté d’elle, Lienna me fixait avec une mine morose. 

			Je poussai un long soupir. Je n’avais vraiment pas envie de rejoindre les fans des forces spéciales qui se prenaient pour des justiciers. Mais voler une précieuse pièce à conviction pour la remettre à un druide hors-la-loi qui comptait l’utiliser pour assassiner un suspect dans mon enquête pour enlèvement n’était pas oufissime non plus. 

			— Je suppose que tu n’as pas d’infos sur Daniel ? m’enquis-je. Ou Filip ? Ou n’importe laquelle des autres victimes ?

			— Apporte-moi la mallette et je te dirai ce que j’ai appris. 

			J’écarquillai les yeux – et les écarquillai de plus belle en voyant Blythe marcher vers la voiture, l’air plus énervé à chaque pas. 

			— Je peux pas, là, dis-je en essayant de ne pas bouger les lèvres. Je te rappelle. 

			Je raccrochai sans attendre qu’il me dise au revoir – ce n’était pas son genre – et fourrai le téléphone dans ma poche juste au moment où Blythe ouvrait la portière d’un geste sec. 

			Je lui adressai un sourire dépourvu d’amusement. 

			— J’ai commis un excès de vitesse, capitaine ? 

			— Vous retardez l’opération, Morris, grinça-t-elle. Qu’est-ce que vous attendez ? 

			— D’être convaincu.

			Bon, je n’aurais sans doute pas dû dire ça. 

			J’essayai de me soustraire à son regard assassin et attrapai les menottes que j’avais attachées à la mallette pour en passer l’autre bracelet autour du volant de la voiture. Ça devrait retarder toute tentative de vol, et du poste qu’on m’avait assigné à la porte, je pourrais garder un œil sur la voiture pendant le raid. 

			Je sortis et fis face à notre cheffe à contrecœur.

			— De la conviction, répéta-t-elle d’un ton aussi venimeux qu’un mamba noir. Je vais vous en donner alors, agent Morris. Darius King n’était pas simplement un assassin. C’était un agent spécial du MPD qui menait des missions hautement classifiées et sensibles, jusqu’à ce qu’il passe du mauvais côté de la loi, assassine six membres de la cour judiciaire suprême, et continue comme si de rien n’était. 

			Je la fixai. 

			— Comment il a pu s’en sortir en ayant commis un truc pareil ? 

			— Pas de preuves. Même Shane Davila n’a pas pu en réunir contre lui. 

			Elle plissa les lèvres d’un air furieux. 

			— Quels que soient les airs qu’il se donne, c’est un hors-la-loi et un traître, et ce soir, il fera face à la justice. Est-ce que c’est assez convaincant pour vous, agent Morris ? 

			— Oui, capitaine. 

			Je ne voyais pas vraiment ce que je pouvais répondre d’autre.

			— Alors magnez-vous le cul, aboya-t-elle. 

			Elle tourna les talons et se dirigea vers le van. 

			Ouah, j’étais encore plus motivé maintenant. On allait attaquer un ancien assassin qui travaillait pour le MPD avant. Aucun moyen que les choses partent de travers, hein ? 

			Je rejoignis mon équipe et les suivis de près alors que nous marchions en silence vers la maison en grès d’un étage au nord de Prior Street. Elle semblait avoir été construite dans les années quarante, mais était bien entretenue avec un muret en pierre qui délimitait la propriété. 

			Alors, c’était là que vivait le maître de guilde le plus haï de tout Vancouver. 

			La capitaine Blythe fonça avec agressivité tout droit sur l’entrée, une porte en bois clair qui donnait sur un petit porche mignon. Tandis que l’agent Harris se précipitait derrière la maison avec son équipe, Blythe désarma le verrou avec une potion qui rappelait le liquide à tout faire fondre de Zak. Elle se précipita à l’intérieur. Le reste de l’équipe la suivit à l’étage jusqu’à la chambre que notre capitaine avait l’air de bien connaître. 

			Je m’arrêtai sur le seuil, puis reculai sous le porche. Je restai assis là une seconde à écouter l’équipe de Harris qui arrivait à l’escalier, et me hissai sur la rambarde du porche. Je m’assis en laissant mes boots de l’armée pendre au-dessus d’un buisson dénudé par l’hiver à une soixantaine de centimètres en contrebas. 

			Un ancien agent spécial du MPD aurait eu les relations nécessaires pour acheter ou faire chanter un informateur, mais ça ne voulait pas dire qu’il était le ravisseur. Nous n’avions aucune preuve formelle qui liait Darius aux enlèvements, au Fantôme, à Varvara, à Daniel ou à quoi que ce soit d’autre. Quoi qu’il ait pu faire par le passé, c’était juste ça : le passé. 

			Il ne s’écoula guère de temps avant que le vacarme causé par le raid se fasse entendre à l’extérieur. Une porta claqua et j’entendis quelque chose s’écraser par terre. Pas franchement discret.

			— C’est trop débile, marmonnai-je. 

			— Je suis ravi de vous l’entendre dire. 

			Je tournai vivement la tête alors qu’un homme apparaissait à côté de moi : la cinquantaine, grand et mince, avec des cheveux poivre et sel bien taillés et une barbe dans les mêmes tons. 

			Le renard argenté du Corbeau et Marteau s’appuya à la rambarde, les bras croisés, pour regarder la porte ouverte de sa demeure que l’équipe du MPD était frénétiquement en train de mettre sens dessus dessous.  

 		



			Chapitre 18

			 

			— Vous n’avez pas l’air surpris de nous voir, dis-je en désignant son pantalon de ville noir et son pull vert forêt bien net. Ou bien vous vous couchez tard ? 

			Darius ne répondit pas. Il m’observait avec une intensité inhabituelle, et un léger pli s’était formé entre ses sourcils. 

			— Vous le voyez ? demandai-je au bout d’un moment.

			— Qu’il y a quelque chose qui n’est pas tel qu’il le semble ? Oui. 

			Il eut un petit sourire. 

			— Mais je n’arrive pas à dire quoi, ce qui est assez étrange. 

			— Vous n’êtes pas le seul à avoir un ou deux tours dans votre manche, répondis-je avec un sourire en coin. 

			Et de la même façon qu’il était apparu dans une espèce de fondu, je disparus – ou plutôt, le faux Kit assis sur la rambarde disparut. 

			Une tension lente, une préparation à l’action, s’empara de l’ancien assassin. 

			Je réapparus, toujours assis sur la rambarde, mais cette fois face à la maison et plus au jardin. Je balançai mes jambes et haussai un sourcil en une question silencieuse. Cette petite expérience venait de confirmer ma théorie que mon double Kit ne fonctionnait pas tout à fait sur un luminomage. 

			Ce fut au tour de l’homme très dangereux à quelques pas de moi de hausser les sourcils. Je fus tenté de l’interroger sur cette histoire d’ancien agent spécial du MPD qui avait commis un acte de trahison, mais à bien y réfléchir, c’était sans doute une mauvaise idée. 

			Notre silence tendu fut brisé par un bruit reconnaissable de verre brisé à l’intérieur de la maison. Darius jeta un coup d’œil à la porte ouverte. 

			— Que me vaut le plaisir de cette visite tardive du MPD ? 

			— Ils pensent que vous êtes un kidnappeur, répondis-je. 

			— Mais pas vous ?

			— J’ai rencontré le kidnappeur. C’est un luminomage, mais ce n’est pas vous. 

			— Me tromperais-je en supposant qu’Aurelia a entendu le mot « luminomage » et qu’elle a aussitôt décidé que j’étais responsable ? 

			Aurelia. Oh oui, il y avait vraiment un truc personnel entre la capitaine et lui pour qu’il utilise son prénom avec une telle décontraction. 

			— En gros, oui, confirmai-je. 

			Un grand bruit – sans doute un meuble qu’on retournait – nous parvint de l’étage.

			— J’imagine que vous avez un alibi en béton pour vendredi matin et ce soir ? 

			— J’étais à ma guilde vendredi matin, et ce soir j’étais à une réunion avec les maîtres de guilde des Chevaliers de Pandore, des Monstres Marins et de l’Œil d’Odin. Nous avions réservé au Darjeeling Grill pour six heures et je suis parti vers vingt heures. 

			Si Darius disait la vérité, il ne pouvait pas avoir enlevé Daniel, et ce n’était pas non plus lui que nous avions vu au casino ou dans la gare souterraine. Si quelqu’un prenait la peine de réfléchir une seconde de façon objective, il serait tout de suite innocenté. 

			Il regarda la fenêtre de l’étage alors que retentissait un craquement plus que sonore.

			— Je crois que c’était ma psyché ancienne. 

			J’essayai de ne pas bouillonner de façon visible tellement ce raid était stupide. 

			— C’est bête pour vous que le vrai coupable soit aussi un luminomage. 

			— On dirait, oui. Vous avez une meilleure piste ?

			— Peut-être, si je pouvais convaincre mes collègues de se concentrer dessus. 

			Enfin, Zak se concentrait dessus, ce qui était en soi un souci aussi. Mais bon, la mallette n’était pas ma seule piste. 

			— Dites-moi, Darius. Qu’est-ce qu’un officier de M&L, une jeune mage qui fait partie de IAE, la MG d’une petite guilde appelée Cantrix et un jeune garçon qui se rendait à Arcana Historia ont en commun ? 

			— C’est une question rhétorique, ou je dois essayer de deviner ? 

			— Devinez, parce que je n’ai pas la réponse non plus. 

			Il caressa sa barbe d’un air pensif. 

			— Cantrix est une guilde Arcana, tout comme Arcana Historia. Un officier et une MG font tous les deux partie de l’administration de leurs guildes. La mage… Hum. Est-ce que ce sont des victimes du ravisseur luminomage ? 

			— Oui. 

			— Elles ont des noms ?

			— Filip Shelton, Mercury Tibayan, Soraya Sadeghi et Daniel. Je ne connais pas son nom de famille. 

			Darius hocha la tête en regardant dans le vide au son de sa maison en train d’être démolie. Les agents à l’intérieur s’interpellaient, et leur frustration de ne pas avoir trouvé leur cible augmentait. Ils ne tarderaient pas à sortir pour voir s’il s’était échappé. 

			— Je pense que vous devriez peut-être vous intéresser davantage à ce que les victimes faisaient plutôt qu’à qui elles sont. 

			Darius se décolla de la rambarde et me fit face. 

			— Je ne sais pas pour les deux autres, mais Filip et Soraya ont quelque chose en commun. 

			— Quoi ? 

			L’agent Harris cria quelque chose depuis le sous-sol. Ils avaient presque fini et Darius s’en était rendu compte lui aussi. 

			— Allez jeter un œil au Statut Complexor, dit-il en reculant. Je crains de ne pas pouvoir vous aider davantage. 

			— C’est pas grave. Vous m’avez déjà bien aidé de plus d’une façon. 

			— Oh ? 

			Je souris largement. 

			— Vous êtes sûr que tout est tel qu’il le semble ? 

			Il étrécit les yeux en m’entendant réutiliser son expression. Il m’observa avec intensité, puis la surprise se peignit sur ses traits. 

			Mon sourire s’élargit et je laissai mon deuxième faux Kit disparaître. Le vrai moi – pour de vrai, cette fois – apparut à côté de la porte que j’étais censé surveiller, face à la rue afin de pouvoir garder un œil sur la Smart et son précieux contenu. 

			— Alors, dis-je, le second était plus convaincant ? 

			— Largement, répondit Darius. 

			Il semblait amusé, mais un frisson me parcourut en voyant l’éclair dur dans son regard. 

			— Est-ce que je viens de vous servir de cobaye luminomage pour améliorer votre technique ?

			— J’espère que vous ne m’en voulez pas. 

			— Pas du tout, agent Morris. Je suis toujours ravi de voir ce dont sont capables mes compagnons mythiques. 

			Mon frisson nerveux redoubla d’intensité. 

			— Merci pour le rancard sur Complexor. J’irai voir. 

			— Faites donc. 

			Il me tendit la main. Ce n’est qu’après avoir échangé une poignée de main avec lui que je compris sa vraie motivation. Il voulait vérifier que cette version de moi était réelle. J’avais testé ma capacité à tromper un luminomage et maintenant il testait sa capacité à détecter mes courbures. Que savait-il au juste sur ma magie ? 

			— Rien au rez-de-chaussée ! hurla l’agent Harris depuis la cuisine.

			Une autre voix répondit :

			— Au sous-sol non plus ! 

			— Où est-ce qu’il est, bon sang ? s’écria Blythe avec fureur. Agente Shen ! Agent Morris ! Venez ici ! 

			Darius haussa un sourcil vers moi. 

			— Vous devriez rejoindre votre équipe. 

			La voix de Lienna me parvint : 

			— Personne n’est passé par-derrière. Vous avez cherché s’il y a une pièce secrète ? 

			Pourquoi chercher un truc pareil ? Elle avait vraiment envie de passer une heure de plus à fouiller la baraque à la recherche de portes cachées ? Même si elle semblait être d’accord avec moi que ce suspect – et cette piste – était une impasse, elle continuait à le traiter comme quelque chose digne d’intérêt. Elle perdait du temps. 

			Bon, moi, je n’en perdrais pas davantage. 

			Je retirai ma main de celle de Darius. 

			— En fait, j’ai autre chose à faire.

			— Morris ! hurla Blythe. Agent Harris, allez me le chercher. 

			— Bonne chance, agent Morris, murmura Darius. 

			— Oui, vous aussi. 

			Là-dessus, l’assassin luminomage disparut – et moi aussi. 

			Avec mon invisibombe bien en place, j’attendis que Harris franchisse la porte. Lienna le suivit, et alors qu’elle passait devant moi, je récupérai les clés de la voiture dans sa poche. Je n’avais pas eu souvent à jouer les pickpockets, mais j’avais appris à le faire. 

			— Morris ! beugla l’agent Harris en me cherchant du regard.

			— Kit ? appela Lienna avec inquiétude. 

			J’ignorai la piqûre de la culpabilité et me hâtai de descendre les marches. Elle s’en sortirait. Elle voulait enquêter sur Darius comme Blythe l’avait ordonné, alors elle n’avait qu’à faire ça. Pendant ce temps, j’allais prendre la voiture pour suivre une autre piste. 

			Tout en marchant vers la Smart qui m’attendait dans Prior Street, je sortis mon téléphone, trouvai le dernier numéro qui m’avait appelé, et envoyai un SMS :

			 

			Retrouve-moi dans trente minutes au même endroit. 

			 

			Je regardai le message apparaître dans la toute nouvelle conversation, puis tapai cinq mots supplémentaires et appuyai de nouveau sur Envoyer. 

			 

			Je viens avec la mallette.

			 

			***

			Je venais d’abandonner ma mission, de lâcher ma partenaire, d’embarquer une pièce à conviction et de voler un véhicule du MPD. 

			Oui, j’allais avoir des ennuis.

			Il était plus de quatre heures trente du matin quand je me garai en face du bâtiment en chantier dans lequel Lienna et moi avions retrouvé Zak la veille au soir. La mallette dans une main, mon sac à dos de l’autre, je me traînai avec fatigue vers le grillage pour utiliser la même fente que la dernière fois, et poussai la porte. 

			Elle était ouverte, mais je ne vis pas de druide rôder à l’intérieur. Cela dit, avec le luminomage qui se cachait dans la lumière et Zak qui se cachait dans les ombres, ça aurait pu être plein de mythiques louches là-dedans que je ne m’en serais pas rendu compte.

			J’allumai le spot à côté de la grande table de travail et retirai ma tenue de combat pour enfiler mes vêtements normaux plus confortables, puis me hissai sur la surface en contreplaqué pour enlever du poids de ma jambe guérie mais encore douloureuse. Je m’appuyai contre le mur, la mallette calée sous mon bras, et fermai les yeux pour les reposer. 

			Je sombrai aussitôt dans un rêve où un bel homme aux cheveux corbeau me faisait signe de le suivre dans une pièce sombre. Il ouvrait une armoire fermée à clé qui ressemblait étrangement à celle que nous avions trouvée dans la gare abandonnée pour révéler une collection impressionnante d’équipement de bondage. Sauf qu’au lieu de cuir et de chaînes, tous les objets étaient en… fromage. 

			— Cinquante nuances de brie, murmurai-je, ébahi. 

			L’homme caressa un fouet en mozzarella. 

			— J’ai des feta-ches très particuliers. 

			Seigneur Dieu, entre le stress de l’enquête, le manque de sommeil, mes mensonges sur les sex-toys et le fait que je n’avais pas mangé depuis bien trop longtemps, mon cerveau nageait dans l’étrangeté. Après les luminomages, le fro-mage. 

			Un courant d’air froid me tira de ce rêve bizarre et j’ouvris les yeux pour voir une silhouette encapuchonnée et vêtue de noir avancer vers moi. 

			Je sortis le pistolet à potion du holster à ma ceinture et le braquai vers lui. 

			— Enlève ta capuche.

			Zak la retira pour révéler son regard peu impressionné mais d’un vert impossible. 

			— Tu ne me reconnais pas ?

			— Cet enfoiré de luminomage a un don pour imiter les gens. 

			Je rangeai mon arme. 

			— Tu es en retard. 

			— Où est ta partenaire ? 

			Pile à ce moment-là, mon téléphone vibra contre ma fesse. 

			— En train de fouiller la maison de Darius King, répondis-je. 

			Je sortis mon portable et vis le nom de Lienna à l’écran. Elle avait dû récupérer le sien. 

			— Non, en fait, elle est de retour au MPD. 

			Le druide haussa un sourcil. 

			— Elle sait que tu es ici ? 

			J’éteignis mon téléphone, le coupant au milieu d’une vibration. 

			— Non. 

			Zak se rapprocha et reporta son attention sur la mallette. 

			— Tu es en train de reconsidérer ton plan de carrière ? 

			— Non plus. 

			Je remis mon téléphone dans ma poche et descendis de la table sans lâcher la mallette. 

			— Je veux juste attraper ce salopard et sauver Daniel. 

			— Tu devrais y réfléchir. La seule chose que tu obtiendras en suivant les ordres, c’est une retraite minable ou un décès prématuré. 

			Pourquoi avait-il l’air aussi sûr de ça ? Que savait-il du MPD au juste ? Je ne le croyais pas responsable des fuites d’informations – le fait que le luminomage ait pu se pointer chez moi en connaissant mon nom suggérait fortement que c’était lui qui avait un contact chez nous –, mais Zak avait obtenu mon numéro de façon inexplicable. 

			Je décidai de m’inquiéter de ça plus tard, et secouai la mallette inouvrable. 

			— Alors, c’est quoi, le plan ? 

			— Tu me donnes la mallette.

			Il tendit la main pour la prendre, mais je reculai hors de portée. 

			— Qu’est-ce que tu vas faire avec ? demandai-je. 

			Il fit un demi-pas vers moi. 

			— L’ouvrir, utiliser ce qui se trouve à l’intérieur pour trouver le luminomage, et le tuer. 

			Je fis un autre pas en arrière et heurtai la table. 

			— Alors je reste avec toi. 

			— Tu me donnes cette mallette et tu t’en vas. 

			— Pour ne jamais vous revoir, la mallette et toi ? Hors de question, lâchai-je en laissant ma main libre tomber sur le pistolet à ma ceinture. Soit tu fais ça avec moi, soit tu ne le fais pas du tout.

			Zak étrécit les yeux. 

			— Tu ne peux pas m’arrêter. 

			— Peut-être pas. Mais je peux rendre les choses intéressantes. 

			Il réfléchit à ma menace, puis prit une longue inspiration agacée. 

			— D’accord. Mais ne t’attends pas à ce que je te protège. 

			Je créai un double Kit et laissai le faux se tenir là avec une fausse mallette pendant que je me glissais hors de sa ligne de mire. Je ne savais pas trop si cette phrase était une menace, mais je préférais ne pas prendre de risque. 

			Le druide ne bougea pas et regarda mon faux Kit. Je me demandais s’il s’était laissé prendre au piège. 

			La dernière fois que j’avais utilisé mes courbures sur lui, il avait dit que mes ombres n’étaient pas assez convaincantes. J’avais retenu la leçon. Zak avait sa magie d’ombres fae, et le luminomage manipulait la lumière – mes courbures n’avaient été très efficaces ni sur l’un ni sur l’autre. 

			C’était pour ça que j’avais testé un double Kit amélioré sur Darius. Le premier était celui que je faisais d’habitude, mais pour le second, je m’étais beaucoup plus concentré sur le jeu d’ombres et de lumières autour de ma courbure. Je venais d’utiliser cette nouvelle version, et comme Darius, Zak ne sembla pas se rendre compte qu’elle était fausse. 

			Un point pour Morris, enfin !

			— De quoi j’aurais besoin qu’on me protège ? demanda le faux Kit. 

			La porte du bâtiment s’ouvrit soudain, laissant entrer une autre bouffée d’air froid. 

			— Tu verras, murmura Zak en se tournant vers le seuil sombre. 

			Une femme entra – et c’était la créature la plus fantastique que j’aie jamais vue. 

 		



			Chapitre 19

			 

			 

			— Quelle déception ! annonça-t-elle à voix haute. Je m’attendais à rencontrer le Fantôme seule à seul. 

			Les talons de ses bottes claquèrent sur le sol alors qu’elle avançait vers nous. Un pantalon marron était passé à l’intérieur de ses bottes, fuselé en bas, bouffant au niveau de la taille. Une grosse ceinture tigrée délimitait le pantalon de son chemisier à jabot. Un manteau en fausse fourrure d’un bleu électrique pendait de ses épaules, et son look était couronné d’une coupe au carré orange vif. Elle traînait une valise à roulettes rose bonbon et un trio de rouges complétait l’ensemble : des joues fardées, des lèvres vermeilles, et des lunettes yeux de chat écarlates. 

			Elle. Était. Fabuleuse.

			Elle avait l’air d’une pop star pirate d’une autre planète qui faisait un caméo dans un film de SF subversif des années quatre-vingt-dix. 

			— Seul ! répéta-t-elle en faisant claquer sa langue à l’intention de Zak. Je t’avais dit que je te retrouverais seul. 

			Le druide croisa les bras. 

			— Je sais ce que tu as dit. 

			— J’aime mieux faire profil bas, se plaignit la pop star pirate avant de renverser la tête en arrière pour éclater de rire. Ha ! Genre ! Mais retrouver deux inconnus au milieu de la nuit dans un bâtiment abandonné, ce n’est pas mon style de délire. 

			Il semblait qu’elle avait été invitée par Zak, ce qui voulait dire qu’il était dans mon intérêt de lui faire savoir que je n’étais pas une menace. Sauf qu’il y avait un petit problème. J’étais toujours en train de courber un faux Kit pour le druide, et comme je n’avais pas compris que nous allions avoir de la compagnie, la nouvelle arrivée n’était pas incluse dans la courbure. C’était mon vrai moi qu’elle voyait. Avec un haussement d’épaules intérieur, je laissai mon faux Kit disparaître. Zak sursauta légèrement et tourna la tête vers moi, puis vers là où la fausse version de moi avait disparu. 

			— Je ne vous dérangerai pas, assurai-je en tendant la main à la femme. Je m’appelle… 

			— Appelle-le Shakespeare, m’interrompit Zak. Tu peux l’appeler Démi.

			Je me ragaillardis. 

			— Comme Demi Moore ? 

			— Non, répliqua-t-elle en ricanant. Comme démolition. 

			Je ne pus pas m’en empêcher : 

			— Comme Demolition Man ? Avec Sylvester Stallone, Wesley Snipes et notre petite chérie, Sandra Bullock ? 

			— Non, comme démolition tout court. Tu sais au moins pourquoi je suis là ? 

			Je fronçai les sourcils. 

			— Pas vraiment, mais je ne pense pas non plus que « démi » soit la racine du mot d…

			— C’est pas la joie ici, dit-elle en tournant sur elle-même pour observer le hall inachevé. Tu n’aurais pas pu trouver un endroit avec une vibe un peu plus agréable ?

			Zak fit un signe vers moi. 

			— Donne-lui la mallette. 

			J’hésitai en imaginant le milliard de façons dont cette situation pouvait se retourner contre moi. Je n’avais aucune idée de qui était cette fille, et si c’était une associée de Zak, sa tenue pouvait bien être fabuleuse, elle était très certainement dangereuse. 

			Elle avança vers moi avec un grand sourire. 

			— Quelle mallette, chéri ? Et qu’est-ce qu’il y a dedans ?

			Je la soulevai pour la lui montrer et les runes gravées dessus ressortirent à la lumière du spot. 

			— Je ne sais pas. Mais j’ai besoin de le découvrir. 

			— Ooh ! roucoula-t-elle en mimant un frisson. J’en ai la chair de poule. J’adore ! Passe-moi ça, que je nous éclate cette beauté. 

			C’était pour ça que j’étais venu, non ? Enfin, pas précisément ça. Je ne m’étais pas attendu à engager les services d’une corsaire cosmique, mais si elle pouvait ouvrir la mallette, je n’avais pas de raison de refuser. 

			Je la lui tendis et elle s’en empara jovialement pour la tenir devant ses yeux. 

			— Oh, dis donc ! Ça va être fun. Je ne me rappelle pas quand je suis tombée sur des runes inconnues pour la dernière fois. 

			— Mais tu peux l’ouvrir, hein ? demandai-je. 

			— C’est la bataille qui est intéressante. Pas la victoire. 

			Elle posa la mallette sur la table puis y souleva sa valise à côté. Elle se tourna pour regarder Zak par-dessus ses lunettes. 

			— Mon tarif habituel ? 

			Le druide hocha la tête. 

			— Je les ai déjà contactés. Tu recevras ça dès que tu auras réussi à ouvrir la mallette. 

			Contacter qui ? Recevoir quoi ? 

			La dame en manteau de fourrure ouvrit sa valise. Elle enleva ses lunettes et les remplaça par une paire de sécurité, puis en attrapa deux autres qu’elle nous jeta à Zak et moi. 

			— Protégez vos mirettes, les garçons.

			Zak enfila les siennes en réussissant à rester absolument canon tandis que je fixais ma paire sans comprendre. 

			— Tu n’es pas une voleuse ? demandai-je. 

			— Pourquoi ? rétorqua Démi en fouillant dans sa valise. T’es flic ? 

			Je me forçai à garder une voix égale pour répondre :

			— Non. Je veux dire, tu n’es pas là pour crocheter les serrures ou un truc du genre ? Pourquoi on a besoin de lunettes de protection ? 

			Elle enfila des gants en caoutchouc et tira dessus pour les mettre en place. 

			— Tu n’as pas envie de te prendre des shrapnels dans tes grands yeux innocents. 

			— Oh, attends une seconde, avec ton détonateur, là. Tu tiens vraiment à mériter ton surnom de Démi-lition, ou c’est comment ? 

			Elle m’adressa un sourire espiègle. Zak haussa les épaules. 

			— Tu ne vas pas la faire sauter, hein ? 

			Je m’avançai vers la table, en panique. 

			— J’ai besoin que le contenu reste intact. 

			— Ne t’inquiète pas, chéri, me rassura-t-elle en sélectionnant un disque plat dans sa valise. 

			On aurait dit un magnet pour frigo, mais j’avais plutôt l’impression que c’était un artefact arcanique. 

			— D’abord, j’ai envie de savoir en quoi est faite cette petite beauté. 

			Elle plaça le disque sur la mallette et le poussa de ses doigts gantés jusqu’à ce qu’il soit à peu près centré sur la rune la plus large. 

			— Ori dissolvo ! s’exclama-t-elle en agitant les doigts comme une prestidigitatrice. 

			Le disque crépita et attaqua la surface de la mallette de façon similaire à la potion corrosive de Zak. À travers la vapeur, la rune sous l’artefact commença à s’éroder – puis plus rien comme si quelqu’un avait fait pause avec une télécommande. Quelque chose de rouge et d’épais qui aurait pu être de la lumière ou du liquide coula de sous le disque et recouvrit la mallette. Ça brilla pendant plusieurs secondes avant de disparaître. 

			— Oh, ouah ! C’est encore plus chelou que dans mes rêves les plus fous. 

			Démi ramassa son disque et le retourna. 

			— Ce sort défensif a désarmé le mien tout en restaurant le sceau originel. Je n’ai jamais rien vu de tel, mais je pense que c’est une forme d’abjuration. Qu’est-ce que t’en penses, Fantôme ?

			— Tu es mieux placée que moi pour le dire. 

			— L’abjuration, c’est pas trop mon style, fit-elle. Je préfère franchement foutre une bombe dedans et récupérer les morceaux après coup. 

			Je toussotai. 

			— Tu ne crois pas qu’on pourrait essayer une approche plus délicate avant de sortir la dynamite ? 

			Démi plongea de nouveau dans sa valise. 

			— La dynamite, c’est pourri. Si je dois me tourner vers des trucs d’humains, je préfère le plastic. 

			Des pains de plastic ? Bon sang, c’était vraiment Demolition Man. 

			Ou Rocket Racoon. Ou Danny McBride dans Tonnerre sous les tropiques.

			— Tu as quoi d’autre ? demanda Zak. 

			— Oh, chéri, répondit-elle avec une moue condescendante. Tellement de choses. 

			Tandis qu’elle farfouillait dans son sac d’explosifs, je m’assis contre le mur en béton à une distance raisonnable. Ça risquait de durer. 

			Zak l’observa pendant encore un moment – Démi avait sorti un vaporisateur et recouvrait la mallette d’un fin brouillard blanc – avant de me rejoindre. Il se débarrassa de sa longue veste, dévoilant un tee-shirt noir sans manches, une collection d’artefacts en cristal suspendus autour de son cou, et une grosse ceinture de combat pleine de trucs alchimiques. 

			Il balança son manteau et se laissa tomber à côté de moi pendant que je le dévisageais. Oui, bon, j’étais un peu distrait par les plumes noires tatouées sur ses bras nus – sérieux, est-ce que mes biceps ressortiraient comme ça si je me faisais tatouer ?

			Parce que nos bras avaient la même musculature et je n’avais rien contre un motif de bon goût. 

			Mais si l’on mettait de côté son incroyable physique, j’étais surtout intrigué par le bandage ensanglanté enroulé autour de son bras droit, du coude au poignet. Il commença à dérouler la gaze et je fronçai d’autant plus les sourcils en voyant le sang rouge qui venait de couler et les traces séchées, plus sombres. 

			Il retira le dernier bandage. Les restes d’autres tatouages décoraient le dessous de son bras, mais ils avaient été ruinés au point d’être impossibles à reconnaître par les griffures profondes qui entaillaient sa peau, comme s’il s’était fait attaquer par une panthère. Des points de suture brouillons maintenaient les blessures fermées.

			— Oh, la vache, murmurai-je. 

			Zak retira ses lunettes de sécurité pour examiner le sang frais qui coulait sur son poignet. Personnellement, étant un lâche qui n’avait pas envie de se prendre des morceaux de table dans les yeux, je gardai mes lunettes. 

			— Les sutures se sont déchirées, observa-t-il.

			Il passa sa main non blessée dans son dos. Une seconde plus tard, il avait décroché une bourse en cuir noir de sa ceinture. Il l’ouvrit et en sortit une paire de petits ciseaux médicaux courbes. Sans broncher, il les enfonça dans la première griffure et commença à couper les points de suture. 

			Je déglutis avec peine, nauséeux, et me saisis de la petite poche pour regarder à l’intérieur et y trouvai du matériel de premiers secours. 

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? demandai-je en sortant un petit flacon de liquide violet dépourvu d’étiquette. C’est le luminomage qui t’a fait ça ? 

			— Non. 

			Davantage de sang se mit à couler alors qu’il défaisait les points. 

			— C’est le cadeau d’adieu de Varvara. Elle portait des griffes en métal. Empoisonnées, bien sûr. 

			— Tu as besoin de voir un guérisseur ? demandai-je avec hésitation.

			— J’ai besoin de pinces. 

			— Hein ? Oh. 

			Je me hâtai de remettre la potion dans son sac et lui passai une paire de pinces en métal. 

			— Mais si tu es empoisonné, tu ne devrais pas… 

			— Je suis un alchimiste. 

			Il retira les morceaux de fil de sa chair avec les pinces et je frissonnai face à ce spectacle. 

			— Je sais quel poison elle a utilisé. Si ça avait dû me tuer, je serais déjà mort. 

			— Mais ces blessures ont une sale gueule. 

			— C’est pour ça que je les soigne de nouveau, dit-il sur le ton de l’évidence. Passe-moi la potion orange sombre.

			Pendant que je jouais les infirmières pour Zak, Démi continua à s’occuper de la mallette, sa jubilation augmentant à chaque nouveau joujou destructeur qu’elle utilisait. Au moment où je passais à Zak un flacon d’un truc gluant couleur tabasco, une série d’explosions me fit sursauter, si bien que je le lâchai sur ses genoux. 

			— C’était quoi, ça, bordel ? demandai-je. 

			Sans même regarder Démi, Zak ouvrit le flacon. Je me laissai aller contre le mur. 

			— C’était une très mauvaise idée. Si j’avais juste suivi les ordres, j’aurais toujours un boulot et on aurait d’aussi bonnes chances d’ouvrir cette satanée mallette. 

			— Non, me corrigea le druide en faisant couler une petite quantité de potion sur ses blessures. Le MPD n’est pas connu pour être innovateur dans ses méthodes. 

			Je regardai Démi appliquer de la colle sur une paire de compresses triangulaires et les appliquer de part et d’autre de la mallette. 

			— C’est-à-dire ? 

			De longs fils blancs partaient de chaque triangle, que Démi brancha sur un appareil avec un énorme cadran. 

			Elle mettait un défibrillateur sur la mallette ? 

			— Attention ! cria-t-elle en appuyant sur un bouton. 

			La mallette sauta de quelques centimètres vers le haut et un bouclier rouge apparut autour. 

			Oui. C’était bien un défibrillateur. 

			Zak essuya la potion sur son bras. 

			— Tu trouveras davantage de mythiques avec des talents uniques qui se cachent du MPD que de mythiques talentueux qui y entrent. Passe-moi le fil et l’aiguille. 

			J’obtempérai. 

			— Tu comptes me faire le discours de Dark Vador ensuite ? « Embrasse le pouvoir du côté obscur. Rejoins-moi et nous régnerons sur la galaxie. »

			Oui, je faisais un patchwork de citations, mais j’étais trop crevé et frustré pour en avoir quelque chose à faire. Et il l’ignora de toute façon. 

			— Comment tu as été recruté ? demanda-t-il. Par chantage ou aménagement de peine ? 

			Je serrai les dents. Le choix que Blythe m’avait offert entre la prison à perpétuité et sept ans à bosser pour MagiPol devait compter pour les deux. 

			— C’est une technique de recrutement courante ? 

			— Pour les mythiques puissants qu’ils ont envie de contrôler ? 

			Il haussa les épaules et passa le fil sur l’aiguille médicale recourbée. 

			Démi cria un nouvel avertissement et appuya sur le bouton. La mallette sauta encore plus haut dans les airs, mais le résultat fut identique. 

			— Ce n’est pas ça pour moi, lui dis-je. Je ne suis pas puissant. Ma magie, c’est les hallucinations. Je ne fais pas exploser de trucs, je ne jette pas de sorts, je ne crée pas de boucliers, je ne…

			— Tu es idiot ou juste débile ? 

			Je le fusillai du regard, mais il était concentré sur son bras. Quasi sans un frémissement, il passa l’aiguille dans sa chair blessée. Il tira le fil à travers sa peau. 

			— Pourquoi tu joues le jeu du MPD ? Que ce soit du chantage, un aménagement de peine, peu importe ce qu’ils t’ont collé, il n’y a rien qui t’empêche de te barrer maintenant.

			— Je… 

			J’ouvris la bouche comme une carpe hors de l’eau. 

			— Je ne peux pas, soufflai-je. 

			— Tu as volé une pièce à conviction et donné rendez-vous à un hors-la-loi recherché sans que le MPD ait la moindre idée d’où tu es passé. Moi, je dirais que tu peux faire ce que tu veux. 

			Je grinçai des dents. Dark Vador n’était pas censé être aussi persuasif. 

			— Ce n’est pas si simple. 

			Zak me jeta un regard appuyé.

			— J’espère pour toi que tu ne restes pas pour ta partenaire. 

			— Bien sûr que non ! 

			Il se remit à recoudre son bras. 

			— Tu seras toujours un ex-détenu pour elle. 

			— Qu’est-ce que tu en sais ? m’enflammai-je, piqué au vif. 

			— Les gens comme elle n’ont aucune idée de ce que les gens comme nous doivent faire pour survivre. 

			Comme nous. Avais-je plus en commun avec un meurtrier hors-la-loi comme Zak qu’avec mes collègues du MPD ? Était-ce pour ça que toutes mes décisions semblaient perturber Lienna, même quand elles me paraissaient logiques ? 

			Je pinçai les lèvres. 

			— Nous ne sommes pas si similaires que ça, parce qu’aux dernières nouvelles, je préfère largement sauver des gamins que les enlever. Et tu n’as toujours pas expliqué ce qui est arrivé aux ados que tu prétends ne pas avoir kidnappés. 

			Il posa les yeux sur moi avant d’enfoncer l’aiguille dans son bras de nouveau. 

			— Je suis allé à ta ferme, Zak. J’ai vu la maison, la grande cuisine, les lits superposés. C’est là qu’ils étaient, hein ? 

			Comme il ne répondait pas, je me penchai vers lui. 

			— J’étais un gamin placé. J’aurais pu être un de ces ados que tu as fait disparaître. J’ai besoin de savoir. 

			Avec un soupir agacé, il fit passer le fil dans son bras. 

			— Ils vont tous bien. Ils sont dans une meilleure situation que lorsqu’ils m’ont trouvé pour que je les aide, alors ne t’embête pas à les chercher. Ils n’ont pas envie d’être retrouvés. 

			— Tu les as aidés ? demandai-je en plissant les yeux. Je ne savais pas que l’impitoyable Fantôme était un nounours en secret. 

			Il renifla. 

			— Je tue depuis que j’ai dix-sept ans. Je ne suis pas un nounours et je ne suis le sauveur de personne. 

			— À part de ces ados sans domicile. 

			— Pour des raisons égoïstes. 

			— Lesquelles ? 

			— Ça ne te regarde pas. 

			Bon, il en avait fini avec les confessions. Mais je ne pus m’empêcher de demander :

			— Qui est-ce que tu as tué quand tu avais dix-sept ans ?

			— Mon maître, le druide qui m’a formé. J’ai passé plus d’un an à me préparer à le faire, et mon seul regret, c’est de ne pas l’avoir fait avant. 

			— C’était une grosse raclure de chiottes ? 

			— Un euphémisme. 

			— Alors je comprends. J’ai eu un père de famille d’accueil dans cette catégorie. 

			J’hésitai. 

			— Mais pourquoi tu as continué à tuer après ça ? 

			Il plongea ses yeux verts dans les miens, avec une résignation violente. 

			— Après sa mort, toutes les cibles qu’il avait sur le dos se sont retrouvées sur le mien. Tous ses ennemis voulaient me réduire en pièces, et tous ses anciens associés voulaient se débarrasser de moi. J’ai continué pour survivre. 

			J’absorbai ses paroles, le poids de cette révélation. Aurais-je pu survivre à un truc pareil ? J’en doutais. 

			— Alors tu as raison, ajouta-t-il en reportant son attention sur son travail de couture sanglant. On n’est pas si semblables que ça. 

			Je haussai les épaules. 

			— T’en sais rien. Peut-être que je pourrais aussi me recoudre le bras tout en faisant la causette. 

			Il eut un rire bref. 

			— Le désinfectant était aussi un anesthésiant. Je ne sens rien du tout.

			Je clignai des yeux. 

			— Tu n’es pas vraiment l’enfoiré sans cœur que tu prétends être, hein ? 

			— Tout est une question d’apparences, Shakespeare. Foutre une trouille bleue aux gens, c’est un bouclier. Faire mine d’être un trublion benêt et inoffensif aussi. 

			Mon amusement passa, et nos regards se croisèrent. Nous nous comprenions. Ni l’un ni l’autre nous n’étions vraiment ce que nous faisions mine d’être. 

			Il se remit à coudre et je l’observai pendant quelques minutes avant de demander :

			— Tu n’avais pas dit que tu avais des informations pour moi sur les victimes ?

			— Pas les victimes. Le ravisseur. 

			Zak tourna son bras vers la lumière pour vérifier son œuvre. 

			— Savoir que ce type bossait en solo m’a donné une meilleure idée de qui interroger, et comment. 

			— Et ? 

			— D’après mes sources, il s’appelle Radomir Kozlov. Il dirigeait le business de Varvara à Bucarest avant de venir en Amérique du Nord avec elle il y a quinze ans. Il semble qu’ils ne pouvaient pas se passer l’un de l’autre. 

			— Adorable. 

			— Ici, il était son bras droit et s’occupait de tout en son absence. Quelqu’un a suggéré qu’il comptait la remplacer et que c’est peut-être pour ça qu’il prenait des missions en plus – pour mettre du cash de côté avant de la supplanter. 

			— Supplanter ? Donc ce n’était pas un remplacement en mode « départ à la retraite » ? 

			— Pas avec le genre de business qu’elle dirigeait. 

			Je digérai ces infos en regardant Zak recoudre le reste de son bras, puis je l’aidais à le bander avec de la gaze propre. Juste au moment où je la nouais autour de son poignet, Démi nous rejoignit, les mains sur les hanches. 

			— Je commence à être à court de poudre, les garçons, déclara-t-elle. Je ne blaguais pas pour le plastic, mais ça ferait aussi s’effondrer un ou deux immeubles, alors on risque de devoir s’arrêter là. 

			Pas moyen. On ne pouvait pas s’arrêter là parce que j’avais tout risqué pour apporter cette mallette ici. J’avais trahi la confiance de Lienna, m’étais attiré les foudres de Blythe, avais mis mon job sur la sellette et avais parié mon avenir pour ouvrir cette mallette. 

			Ça ne s’arrêtait pas là. Hors de question. 

 		



			Chapitre 20

			 

			Je me levai en grimaçant à cause de ma cuisse, et retirai mes lunettes de sécurité pour faire face à Démi. 

			— On ne peut pas abandonner. 

			Toujours assis par terre, entouré de son matériel médical ensanglanté, Zak étira son bras et ferma lentement le poing. 

			— Tu laisses tomber, Démi ? Je croyais que tu voulais être payée. 

			Elle se passa les doigts dans ses cheveux orange. 

			— J’ai peut-être un truc qui pourrait marcher, mais ça te coûtera plus cher. 

			Zak attrapa son manteau et se leva. 

			— J’ai déjà pris mes dispositions pour ton paiement. 

			Démi retourna à sa mallette et en sortit un drôle de globe noir. 

			— C’est un artefact nouveau et cher, et les recharges coûtent une blinde. Si tu veux que je l’utilise, tu vas devoir me payer premium, chéri. 

			Il enfila son manteau et tira dessus. 

			— Je ne vais pas leur demander quoi que ce soit au-delà de ton tarif habituel. 

			Je n’avais pas envie de savoir de quoi – ou de qui – ils parlaient. Quel que soit le tarif que Zak était prêt à lui payer, c’était sans doute un truc qu’il valait mieux que j’ignore en tant qu’agent du MPD.

			Démi souffla bruyamment. 

			— Alors tu vas devoir rallonger avec un truc différent. Qu’est-ce que t’as d’autre, Fantôme ? 

			— Rien, ce que tu auras si cette mallette est toujours fermée quand tu repars. 

			Elle étrécit dangereusement les yeux derrière ses lunettes de sécurité. 

			— Je préfère m’en tenir là alors. J’en ai terminé. 

			Là-dessus, elle retourna à la table et commença à ranger ses affaires. Paniqué, je me tournai vers Zak.

			— Tu la laisses partir ? sifflai-je. Cette mallette est notre meilleure piste ! 

			— Je connais d’autres gens. J’essaierai avec quelqu’un d’autre. 

			— Paie-la davantage, c’est tout !

			— Ça ne vaut pas le coup. 

			J’abandonnai Zak et me précipitai vers Démi. 

			— Tu sais pourquoi on a autant besoin d’ouvrir cette mallette ? 

			— Ça ne la regarde pas, gronda Zak. 

			— Il a raison, répondit Démi en rangeant le défibrillateur. Les gens ne me paient pas pour poser des questions. En fait, on me paie même pour ne pas le faire.

			C’était logique, mais je continuai quand même. 

			— Cette mallette appartient à un type qui kidnappe des gamins. Il a enlevé un garçon qui s’appelle Daniel il y a deux jours. Si on ne le retrouve pas bientôt… 

			Elle agita la main comme pour me faire taire. 

			— C’est terrible, mais on a trop souvent fait appel à mes bons sentiments, chéri. Je ne fais pas la charité. 

			Elle se tourna vers sa valise et ramassa son spray. Désespéré et furieux, j’attrapai la manche de son manteau de fourrure pour l’arrêter.

			Elle fit volte-face vers moi, avec férocité, et quelque chose me coupa la main. 

			Je bondis en arrière et fixai avec surprise la longue coupure fine qui parcourait ma paume – avant de comprendre ce qui s’était passé. Son manteau bleu pâle s’était transformé en armure avec un millier de pics à la place de la fourrure. Les pointes en brillaient comme des guirlandes de Noël terrifiantes. Elle ressemblait à un hybride entre une humaine et un porc-épic du futur. Ou à Sonic le Hérisson dans un univers parallèle maléfique. 

			— Ne repose jamais la main sur moi, gronda-t-elle, enragée, d’une voix beaucoup plus grave.

			Elle m’approcha d’un air menaçant. 

			— Si tu penses que tu peux me forcer à faire ce que tu veux, tu as moins de neurones que de poils sur tes testicules prépubères. 

			Message reçu. 

			Mais en fait, non, parce que j’avais besoin qu’elle ouvre cette mallette. Je levai les mains en un geste apaisant. 

			— Je n’essaie pas de te forcer à faire quoi que ce soit. J’essaie de sauver la vie d’un gamin et… 

			— Ça, c’est ta petite histoire à faire pleurer dans les chaumières que je ne peux pas vérifier, et que je ne m’embêterais pas à vérifier même si je pouvais, cracha-t-elle. Je m’en fiche. 

			Elle s’en fichait. 

			Tout le monde s’en fichait. Blythe. Zak. Lienna. Ils se fichaient de Daniel ou des autres gamins – ou en tout cas, ça ne leur tenait pas assez à cœur. J’étais le seul à me battre de toutes mes forces pour ce gamin. 

			Et je ne renoncerais pas.

			Je balançai une bombe d’invisibilité sur son esprit et celui de Zak et partis me cacher derrière le druide. Dans le pire des cas, il pouvait bien se prendre une épine de porc-épic magique dans la gueule puisqu’il refusait de m’aider. 

			La maîtresse de la démolition se mit à regarder partout autour d’elle sans comprendre où j’étais passé. 

			— Écoute, Démi, dis-je en courbant de la réverbération sur ma voix pour qu’elle ne puisse pas repérer mon emplacement. Je n’ai pas envie de faire ça, mais j’ai besoin de ton aide et je ferais n’importe quoi pour sauver ces gamins.

			Les extrémités luminescentes de son manteau à pics se firent plus brillantes, et à moins que mon propre esprit ne se jouait de moi, les piquants s’allongèrent. 

			— Attention, Kit, marmonna Zak. 

			Est-ce qu’il savait que j’étais derrière lui et que je l’utilisais comme un bouclier ? 

			Une épine partit de l’épaule gauche de Démi et fila en diagonale comme une flèche pour s’enfoncer dans une poutre en acier au-dessus de nous. 

			— Donne-moi une seule bonne raison, ou même une mauvaise, et je crible la pièce. Tu peux te cacher où tu veux, tu n’y échapperas pas.

			Oh, putain d’oursin explosif, génial. 

			— Tu penses que ton manteau hérisson peut m’arrêter ? tonnai-je. Tu n’as aucune idée de ce que tu as en face de toi. 

			À ces mots, des formes commencèrent à se mouvoir dans l’obscurité hors du faisceau du spot. Des silhouettes humanoïdes se manifestèrent, des ombres dégoulinant d’elles comme un brouillard d’encre. Des vêtements noirs déchirés flottaient autour et leurs visages tirés étaient pâles, avec des yeux d’un rouge brillant dans leurs orbites enfoncées. 

			Démi tourna la tête d’un côté et de l’autre en avisant les créatures assoiffées de sang qui l’encerclaient. 

			— Ce… c’est pas réel. 

			— Tu es sûre ? 

			Un faux Kit réapparut devant elle, à l’endroit où j’avais disparu. 

			— Tu es… vraiment… sûre ? 

			Tandis qu’il parlait, il retroussa les lèvres pour dévoiler ses dents. Ses canines s’allongèrent pour devenir des crocs. 

			Démi serra les poings. 

			— Tu as jusqu’à cinq avant que je te fasse regretter le moment où tu m’as rencontrée. 

			Les autres spectres ouvrirent la bouche pour dévoiler des crocs identiques et se rapprochèrent pour l’encercler. 

			Le faux Kit continua à lui sourire de façon horrible. 

			— Accepte juste d’ouvrir la mallette, Démi. 

			— Cinq, gronda-t-elle. 

			— Tu penses vraiment que ton manteau peut te sauver ? demanda le faux Kit d’une voix gutturale. 

			Sa peau pâlit et se creusa jusqu’à ce qu’il soit aussi cadavérique que les autres créatures. 

			— Quatre !

			— Kit, gronda Zak d’un ton lourd d’avertissement. 

			Je me préparai, résolu. Je ferais ce que j’avais à faire. J’avais fait peur à Faustus pour le forcer à coopérer, et je pouvais en faire de même avec Démi – même si je me sentais mal de recourir à cette technique avec elle. 

			Les yeux du Kit vampire rougeoyèrent. 

			— Tu ne partiras pas d’ici avant d’avoir ouvert cette mallette. 

			Quand la horde gémissante se rapprocha lentement d’elle, elle étendit les bras. Une douzaine de pics partirent tout droit sur ma courbure Effets Spéciaux. 

			— Ce n’est pas réel ! glapit-elle. C’est… 

			J’ajoutai la sensation de mains glaciales qui agrippaient ses bras. Elle hoqueta et se dégagea d’un coup. Les vampires l’attrapèrent de tous côtés et un cri aigu lui échappa alors qu’elle tournait sur elle-même, paniquée. Trois autres pics partirent de son manteau, et l’un d’eux frappa le sol à quelques centimètres des pieds de Zak. 

			— Kit, gronda-t-il. 

			— Deux ! hurla Démi. 

			— Tu as oublié trois, marmonnai-je juste pour moi. 

			Puis Vampire Kit asséna :

			— Dernière chance, Démi.

			Les mains glaciales revinrent à son poignet et ne la lâchèrent pas, même si elle se tortillait pour leur échapper. La panique luisit dans son regard. Elle plongea la main dans son manteau pour en sortir une autre arme. 

			— Un, espèce d’enfoiré ! 

			Je pris une grande inspiration pour me concentrer alors que la horde vampirique se préparait à bondir sur elle – et Zak pivota d’un coup. 

			Il frappa mon sternum avec assez de force pour vider l’air de mes poumons. Je m’effondrai sur le dos et toutes mes courbures disparurent. 

			Il se tourna à moitié vers Démi. 

			— Je doublerai ton paiement. 

			Un muscle frémit sous son œil. 

			— Triple-le pour ne pas avoir arrêté ton enfoiré de pote avant ça. 

			— Double, répéta-t-il. Je les contacterai tout à l’heure. 

			— Hum. 

			Elle souffla plusieurs fois, puis sa veste à piquants lumineux redevint un manteau de fourrure normal. 

			— Tu as intérêt à payer, Fantôme. 

			— J’ai déjà manqué à ma parole ? 

			Démi haussa un sourcil vers moi. J’étais toujours allongé par terre et reprenais difficilement mon souffle après ce coup dans la poitrine. 

			— Non, mais je ne t’ai jamais vu travailler avec quelqu’un d’autre non plus. Tu ferais peut-être mieux de te trouver un partenaire plus respectable, chéri. 

			Alors qu’elle retournait vers la table et sa mallette, Zak m’attrapa par le colback. Il me tira sur mes pieds et amena mon visage à la hauteur du sien. 

			— J’ai fait ça pour deux raisons, gronda-t-il doucement. D’abord, je ne comptais pas mourir pour ton idiotie. Et ensuite, c’est moi qui l’ai invitée ici, et je n’attaque pas mes associés, et je ne les laisse pas non plus se faire attaquer devant moi. 

			Je grinçai des dents. 

			— Pourquoi tu n’as pas juste accepté son prix à la base ?

			— Parce que c’est un prix incroyablement élevé, espèce d’abruti. Mais ça va valoir le coup quand même. Tu me dois une sacrée faveur et quand je viendrai la réclamer, tu me la rendras, sans poser de questions. 

			— Très bien, rétorquai-je avant d’ajouter : Tant que c’est raisonnable. 

			— Oh non. 

			Ses yeux luisirent dangereusement. 

			— Si tu voulais avoir ton mot à dire, tu n’aurais pas dû transformer une transaction commerciale en démonstration de force alors que tu n’es pas le joueur le plus puissant de la pièce. 

			Je me dégageai et retombai sur mes talons. Il se retourna pour faire face à Démi et nous la regardâmes installer un tripode métallique dans un silence pesant. Elle n’arrêtait pas de jeter des regards inquiets dans ma direction, comme pour vérifier que je n’étais pas redevenu un psychopathe magique. 

			— Est-ce que le MPD connaît l’étendue de tes dons ? demanda Zak d’une voix basse. 

			— En partie. Pas tout.

			— Un conseil alors, cracha-t-il en me transperçant de son regard vert. Ne les laisse jamais le découvrir. 

			Il se détourna de moi et de Démi. Pendant qu’elle poursuivait son installation, il nettoya son matériel de secours, remballa sa trousse, et versa une potion sur les bandages imbibés de sang qui fondirent pour former une tache grisâtre sur le sol en béton. Bon, c’était une méthode comme une autre pour ne pas laisser de traces de son ADN. 

			Quinze minutes plus tard, Démi avait attaché la mallette sur le trépied, et cinq globes noirs lévitaient autour. Sur le devant, elle avait soigneusement inscrit une rune au marqueur blanc, en la copiant d’un carnet.

			Elle ordonna à Zak et moi de nous tapir derrière un pilier, tourna une autre page dans son carnet, et prononça une incantation. Les cinq globes explosèrent en relâchant un brouillard noir d’encre qui forma une sphère sombre autour de la mallette. À travers la brume, je vis le bouclier rouge se mettre en place, mais Démi psalmodiait déjà une seconde incantation. 

			La rune qu’elle avait dessinée explosa en une flamme d’un blanc brûlant, mettant le feu au brouillard noir, et le tout partit en mode effets pyrotechniques d’un concert de Slayer. 

			Quand la fumée se dissipa, nous approchâmes tous les trois prudemment du trépied. Je m’attendais à moitié à ce qu’il ne reste que des cendres. Mais la mallette n’avait pas l’air abîmée, à part deux points notables : les runes avaient disparu, et deux fermoirs étaient apparus autour de la poignée. 

			Je tapotai prudemment l’un d’eux du doigt. Il n’était pas brûlant comme on aurait pu s’y attendre après la boule de feu. Je les soulevai tous les deux, et le verrou se défit avec un petit clic. 

			— Oh, la vache, murmurai-je. Ça a marché. 

			Et je soulevai le couvercle pour révéler son contenu si précieusement gardé.

 		



			Chapitre 21

			 

			Une fois que Démi eut menacé Zak de l’empaler s’il ne la payait pas double comme convenu, elle remballa sa valise et partit. Le bruit de ses talons retentit tandis qu’elle disparaissait dans la lumière de l’aube. 

			Nous nous retrouvâmes donc tous les deux avec la mallette et son super précieux contenu : trois livres à peu près aussi déchiffrables que le manuscrit de Voynich. 

			Zak s’empara aussitôt du plus gros, celui qui avait l’air le plus vieux. La couverture était en cuir rouge avec une inscription dorée dans un langage que je ne reconnus pas. Il l’ouvrit et le feuilleta d’un air avide. 

			— Tu arrives à le lire ? demandai-je en m’emparant du second : un carnet à spirale du type qu’on pouvait acheter dans n’importe quelle papeterie. 

			— C’est un grimoire. 

			Oh, merde. Alors quand j’avais dit à la capitaine Blythe et Lienna qu’il n’y aurait pas de grimoire dans la mallette parce qu’elle appartenait à un mage, je m’étais bien planté. Oups. 

			— Son grimoire à elle.

			— Tu veux dire Varvara ? OK, alors ma nouvelle théorie, c’est que la mallette lui appartenait et que Radomir en a hérité quand tu l’as tuée.

			Zak hocha la tête, distrait, concentré sur le livre qui devait contenir tous les sortilèges et secrets magiques connus de cette spécialiste de la magie noire. C’était exactement ce qu’on se serait attendu à trouver dans une mallette blindée comme celle-ci.

			Je regardai par-dessus son épaule tandis qu’il tournait les pages. Les caractères m’étaient complètement inconnus et étaient accompagnés d’illustrations qui me laissaient tout aussi perplexe, allant de dessins impressionnistes de plantes et de fae à un paysage de montagnes et des schémas de constellations. Zak s’arrêta sur une version de l’homme de Vitruve par Vinci avec tout un tas de cercles en plus. La page était marquée par un morceau de papier déchiré où étaient griffonnées des notes incompréhensibles et plusieurs équations mathématiques.

			Le carnet à spirale dont je m’étais emparé semblait être un livre de comptes. Il était empli de chiffres et de codes dont certains ressemblaient à des montants en dollars, mais auraient aussi bien pu être des ISBN ou des codes postaux pour ce que j’en savais. Le dernier objet dans la mallette était un petit bloc-notes écrit avec le même code incompréhensible. 

			— Tu en tires quelque chose ? demandai-je à Zak, qui continuait à examiner le grimoire. Tu sais seulement ce que c’est comme langue ? 

			— Un truc vieux et en cyrillique. 

			— Tu peux le lire ?

			— Je peux lire ce qu’elle a écrit en russe moderne, mais pas le reste. 

			Je reposai le livre de comptes et le bloc-notes dans la mallette et me frottai les yeux en espérant ressusciter un peu de mon énergie.

			— Tout ça et on ne peut même pas le lire. C’était une colossale perte de temps. 

			— On a ouvert la mallette, répliqua Zak sans détacher ses yeux du grimoire.

			— Mais on ne peut rien faire avec ! 

			— Je trouverai un traducteur. 

			— Non. 

			Cette syllabe de pur rejet lui fit détourner les yeux des pages cryptiques. Il me fixa d’un regard qui voulait dire que j’avais plutôt intérêt à reconsidérer mon refus. 

			— Je ne vais pas laisser ça entre les mains d’un autre de tes associés tarés, lui dis-je. Ton artificière excentrique était complètement dingue. Elle aurait pu nous tuer. 

			— Tu n’aurais pas dû la menacer. 

			— Je n’aurais pas dû avoir à la menacer ! criai-je. La vie d’un gamin est en jeu. Ça devrait suffire, à moins d’avoir zéro conscience morale et l’âme plus noire qu’un marécage de tourbe ! 

			Peut-être que c’était le manque de sommeil qui me mettait les nerfs à fleur de peau. Ou peut-être que c’était parce que j’avais l’impression d’être la seule personne à avoir la moindre considération pour la vie humaine. Dans tous les cas, j’étais proche de mon point de rupture.

			— Le grimoire est une pièce à conviction, insistai-je, les dents serrées, en tendant la main vers le livre. Et je ne vais pas te laisser l’embarquer et disparaître. 

			Il le souleva pour le tenir à l’écart de moi. 

			— Je ne vais pas remettre ça au MPD. 

			— Moi non plus. Je vais le donner à Lienna. 

			— C’est la même chose. 

			Je poussai un grognement exaspéré. 

			— Moi aussi, je suis le MPD, tu te souviens ? Mais cette enquête est officieuse, alors aucune pièce à conviction ne rejoindra les locaux. 

			— Et c’est censé me convaincre ?

			— D’accord, alors qu’est-ce que tu dis de ça ? déclarai-je en parlant avec les mains, un peu à la Jack Sparrow. Lienna Shen est la mythique Arcana la plus intelligente et douée que j’aie jamais rencontrée. Elle n’a que vingt-trois ans et elle est déjà enchanteresse d’abjuration. Alors, à moins que tu n’aies un spécialiste des codes avec le cerveau d’Einstein qui soit spécialiste des langages anciens dans ton annuaire des hors-la-loi, tout lui apporter est le truc le plus malin qu’on puisse faire. 

			Zak me dévisagea sans doute pour essayer de déterminer ce qui était sincère dans ce discours et ce qui était du délire causé par l’épuisement. 

			Il finit par hocher la tête de façon infime. 

			— Appelle-la. 

			Tout en grommelant que je n’avais pas besoin de sa permission, je sortis mon téléphone et le rallumai. L’appareil explosa aussitôt en un concert de vibrations non-stop alors que toutes mes notifications manquées apparaissaient. Il y avait sept messages sur mon répondeur et vingt-huit SMS. Tous de Lienna. 

			Je ne m’embêtais pas à écouter ses messages vocaux parce que les textos me donnaient une bonne idée de ce qu’ils diraient. Ses émotions fluctuaient entre l’inquiétude pour moi et la rage meurtrière, ce qui était parfaitement résumé par son dernier message :

			 

			J’espère vraiment que tu n’es pas mort pour que JE PUISSE TE TUER.

			 

			Avec une grande inspiration pour rassembler mon courage, je composai ma réponse. 

			 

			Je suis vivant. On a ouvert la mallette. 

			 

			J’appuyai sur Envoyer sans m’attendre à une réponse immédiate. Elle n’avait pas dormi de la nuit non plus alors elle était sûrement partie se coucher – ce dont j’étais ultrajaloux. Mais mon téléphone sonna moins de vingt secondes plus tard. 

			 

			On ?!

			 

			Pas « Dieu merci, tu es vivant ». 

			Pas « La mallette est ouverte ? C’est formidable ! ».

			Pas « C’est une bonne chose que tu aies suivi cette piste parce que j’avais super tort de vouloir arrêter Darius King ».

			Non. Juste un reproche monosyllabique parce que j’étais avec Zak. 

			Je répondis : 

			 

			Je suppose que tu voudras voir ce qu’il y a dedans. 

			On est au même endroit que la dernière fois. 

			 

			Je supposais bien. Il lui fallut moins d’une demi-heure pour se pointer sur le chantier du gratte-ciel. 

			Elle franchit l’entrée d’un pas rageur, accompagnée d’un éclair de soleil brillant avant qu’elle claque la porte. Elle était toujours en tenue de combat, et à en juger par les cernes sous ses yeux, elle avait dormi autant que moi. 

			Elle balaya les lieux d’un regard furibond, cherchant des yeux le druide – qui s’était fait discret – et s’arrêta avec perplexité en apercevant les pics du manteau mortel de Démi, toujours enfoncés profondément dans divers matériaux. Mettant de côté ce mystère, son attention se darda sur moi comme un missile à tête chercheuse. 

			— Non, mais tu délires, Kit ? hurla-t-elle en guise de salutation. 

			Je parvins à ne pas tressaillir à grand-peine. 

			— Salut. Tu veux voir ce qu’on a trouvé ? 

			— Est-ce que tu as aidé Darius à s’échapper ?

			— Non, répondis-je sans rien faire pour masquer mon exaspération. Il n’avait pas besoin d’aide. Il était dehors avant qu’on arrive. 

			— Mais tu l’as vu. Est-ce que tu as papoté tranquille avec notre suspect pendant que nous on faisait notre travail ? 

			— Ce n’est pas le ravisseur et tu le sais. 

			Elle croisa les bras. 

			— Non, je n’en sais rien et toi non plus. 

			— Il a un alibi. 

			— Alors tu lui as vraiment parlé – et tu l’as laissé s’échapper, résuma-t-elle avec fureur. 

			— Il était à une réunion avec d’autres maîtres de guilde quand on a vu le luminomage au casino. Ce n’est pas lui, mais à moins que Blythe ne te dise le contraire, tu continueras de penser ce qu’elle te dit de penser, hein ? 

			— Oh, et toi tu es tellement doué pour penser par toi-même, rétorqua-t-elle en serrant les poings. Tu fais exactement ce que Zak veut, comme un gros naïf. Tu es venu lui livrer la mallette directement. 

			— Je n’ai pas… 

			— Mais il est tellement cool, se moqua-t-elle, la voix tremblante. Le beau rebelle ténébreux qui ne fait que ce qu’il veut. Dis-moi, Kit. Qu’est-ce que tu veux le plus : devenir son loyal homme à tout faire, ou être lui ? 

			Énervé, je mourais d’envie de lui crier dessus à mon tour. Je poussai un soupir aussi tremblant que sa voix. 

			— La seule chose que je veux, c’est attraper un sale type et sauver un gamin, Lienna. Pourquoi tu ne veux pas comprendre ça ? 

			— Parce que ce n’est pas ce que tu fais, de là où je me tiens. 

			— Qu’est-ce que je fais, alors ?

			Elle ouvrit la bouche, mais changea d’avis quant à ce qu’elle avait été sur le point de dire. Elle fit un geste saccadé du bras. 

			— Où est la mallette ? Et où est Zak ? 

			— Juste là. 

			Elle fit un bond de quinze centimètres et se tourna pour trouver Zak derrière elle, menaçant comme un spectre nocturne. Il tenait la mallette d’une main et les trois trucs qui se trouvaient dedans de l’autre. 

			Lienna y jeta un bref regard avant de faire volte-face vers moi. 

			— Tu lui as donné notre pièce à conviction ? À lui ? 

			— Juste au cas où tu déciderais de te ramener avec une équipe du MPD, déclara Zak de sa voix grondante. 

			— Pourquoi je ferais ça ? 

			Je désignai les objets. 

			— Lienna, s’il te plaît, tu peux regarder ce qu’on a trouvé ? 

			— Mettons, dit-elle en tendant la main vers Zak. 

			Il les lui passa. 

			— Le gros carnet est un livre de comptes, je pense, lui dis-je, alors qu’elle les emportait jusqu’à la table. C’est écrit dans un code que je n’ai pas encore craqué, mais je pense que c’est le détail de tous les deals passés par le luminomage. Il s’appelle Radomir Kozlov, au fait. 

			— Comment tu le sais ? 

			Je jetai un coup d’œil à Zak. 

			— Euh…

			Elle nous examina d’un air terriblement soupçonneux avant d’ouvrir le bloc-notes. 

			— Et ça ? 

			— Une liste, aussi en code. 

			— Hum. 

			Elle le mit de côté et examina le gros livre. 

			— Un grimoire ? Mais c’est un mage. 

			— Ce n’est pas le sien. C’est celui de Varvara. 

			Lienna ouvrit le volume relié de cuir. 

			— Varvara était russe, hein ? L’alphabet ressemble à du cyrillique. 

			— Oui, confirma Zak. Mais ce n’est pas du russe moderne. 

			— Probablement du cyrillique archaïque. 

			Elle tourna quelques pages et atterrit sur l’illustration qui ressemblait à l’homme de Vitruve. Elle examina les gribouillis sur le marque-page. 

			— Ça a l’air bien plus récent que le grimoire. 

			— Ça, je peux le lire, répliqua Zak. Ce sont des notes sur les cycles lunaires pour construire le glyphe. Ça laisse entendre que le sortilège a été lancé il n’y a pas très longtemps. 

			Elle déplaça le marque-page pour mieux voir la page. 

			— Je vois du latin aussi par là. Le texte est dans plusieurs langues différentes, ce qui le rendra d’autant plus compliqué à déchiffrer.

			— Tu peux le craquer ? demandai-je. Ou bien il faut qu’on appelle Tom Hanks ? 

			Ma partenaire et le druide me dévisagèrent sans comprendre. 

			— Le Da Vinci Code ? demandai-je. Ça vous arrive de regarder des films, tous les deux ? 

			Zak haussa une épaule. 

			— Le seul film avec Tom Hanks que j’ai vu, c’était Splash.

			— Splash ? répétai-je avec incrédulité. Pourquoi Splash ? Ça date d’avant ta naissance. Tu kiffes les sirènes ? 

			— Tu as déjà vu une vraie sirène ? 

			— Ben, non. Ça existe, les sirènes ?

			— Tant mieux, parce que c’est sans doute la dernière chose que tu verrais. 

			Il se retourna vers Lienna. 

			— Tu peux le traduire ?

			— Si j’avais quelques mois devant moi, bien sûr. 

			— Alors tu ferais mieux de commencer, suggéra-t-il d’une voix qui ressemblait plus à un ordre. 

			Les narines de Lienna frémirent d’indignation. 

			— Oh, c’est ce que tu penses, hein ? 

			Je fermai les yeux et m’appuyai à la table. 

			— On n’a pas le temps pour ça. 

			— Il y a une raison pour laquelle Rodomir veut récupérer cette mallette, dit Zak. Et je doute que ce soit pour le carnet. 

			Elle secoua le grimoire devant lui. 

			— Ce truc ne va pas nous mener à lui. 

			— Il y a plus de chances que ça nous aide que de mener un raid sur la baraque de Darius King, gronda Zak. 

			— Tu le défends ? l’accusa-t-elle. C’est un de tes alliés ? 

			— Je lui ferais plus facilement confiance qu’à toi. 

			Elle le regarda droit dans les yeux. 

			— Je te renvoie le compliment. 

			— Et si vous me faisiez tous les deux confiance ? leur criai-je à moitié. Je n’ai pas d’arrière-pensée, d’accord ? J’essaie juste de sauver la vie d’un pauvre gosse ! Est-ce que ça ne vaut pas le coup de me faire confiance ? 

			Zak garda le silence comme à son habitude, mais Lienna se tourna vers moi, les sourcils froncés. Quelque chose de douloureux passa dans son regard. 

			— Je veux te faire confiance, Kit, dit-elle doucement. Mais… 

			— Mais quoi ? 

			Je lui jetai un regard dur. 

			— Tu ne sais pas de quoi je suis capable, c’est ça ? 

			Son front se plissa sous l’effet de sa perplexité. 

			— De quoi tu parles ? 

			— Avant le casino, lui rappelai-je. Tu as dit que tu ne savais pas de quoi j’étais capable. 

			— Pas toi. Ta magie, Kit. Tes courbures… 

			— Qu’est-ce que ma magie a à voir là-dedans ?

			Elle se redressa comme si elle s’apprêtait à m’en faire voir de toutes les couleurs, avant de jeter un regard à Zak. Elle était sans doute en train de regretter qu’il ne puisse pas imploser spontanément afin qu’on puisse parler sans tierce personne. 

			— Tes pouvoirs… souffla-t-elle tout à coup. Kit, tes pouvoirs ne ressemblent à rien de ce que j’ai vu, et je ne sais pas quelles sont tes limites. Toi non plus. C’est comme si chaque semaine tu faisais de nouveaux trucs que je pensais impossibles. C’est génial, mais c’est aussi terrifiant. 

			Terrifiant ? Elle ne se trompait pas de personne ? Le druide bi-mythique musclé et dépourvu de remords qui nous observait en croisant les bras, lui il était terrifiant. Pas moi.

			— Ce qui me fait le plus peur, continua-t-elle en faisant de son mieux pour garder une voix égale, c’est que tu n’as pas l’air de comprendre à quel point ta magie est flippante. Tu ne penses pas être puissant. Tu es comme un gamin qui s’amuse avec une grenade sans la moindre idée qu’elle risque d’exploser. 

			Je secouai la tête. Elle racontait n’importe quoi. 

			— Ce n’est pas une bombe. C’est juste un écran de fumée. 

			— C’est exactement ce que j’essaie de te dire ! Tu ne comprends pas ! Tu ne te rends pas compte de ce que c’est de ne pas pouvoir faire confiance à ton propre esprit. Tu penses que les mages, les enchanteurs ou… 

			Elle fit un signe vers Zak. 

			— … sont beaucoup plus puissants, mais je peux me battre contre eux. Je sais comment me défendre contre eux. Mais comment je me défends quand mon propre esprit me trahit ? 

			— Mais je ne ferais jamais… 

			Je m’interrompis, cherchant les bons mots. Je ne ferais pas quoi ? Je n’utiliserais pas mes courbures contre elle ? J’avais manipulé son esprit pour voler ses clés de voiture il y avait seulement quelques heures. 

			— Je suis un gentil, Lienna. Tu le sais, non ? 

			Elle grimaça comme si cette conversation était physiquement douloureuse. Je détournai accidentellement le regard vers Zak. 

			Je ne sais pas ce que j’attendais de lui, mais ce n’était pas un air sombre et pensif. 

			— Les gentils et les méchants, ce sont des conneries et tu le sais, gronda-t-il. Mais elle n’a pas tort par rapport à ta magie. 

			Une vague froide très déplaisante balaya mes entrailles. J’aurais dû être ravi que le mégacriminel Zak et la superagente Lienna soient enfin d’accord sur un point, mais leur consensus ne me remplissait pas de joie. 

			J’étais puissant ? Ma magie était effrayante ? Lienna avait peur de moi ? 

			Zak croisa les bras. 

			— Tu piges vraiment ça seulement maintenant ? Tu n’as pas besoin de jouer les gros bras si tes ennemis sont impuissants contre toi. Je n’ai même pas vu tout ce dont tu es capable, mais je peux te dire que ton ancienne guilde a franchement sous-utilisé tes dons. 

			Je ne savais pas quoi répondre à ça, mais Zak ne semblait rien avoir à ajouter. Il retourna vers la table avec le grimoire. 

			Lienna avança vers moi en scrutant mon visage. Je n’avais aucune idée de ce qu’elle espérait y trouver. 

			— Je ne suis pas comme lui, affirmai-je sans savoir pourquoi c’était la première défense qui m’était venue à l’esprit. Je ne fais pas les choses comme lui. 

			Sauf que j’avais fait pire à Démi et que c’était lui qui m’avait arrêté. 

			— Mais tu commences, murmura Lienna. Tu t’es allié avec un meurtrier, tu m’as abandonnée au milieu d’un raid, tu as volé une pièce à conviction et tu t’es barré pour le rejoindre.

			— Je n’ai fait ça que pour sauver…

			— Pour sauver Daniel, je sais. Et ta magie continue de gagner en puissance, et continue de nous rapprocher du moment où on pourra le sauver. Mais… et si tu commences à voir ça tel que Zak le fait : comme un outil pour obtenir ce que tu veux, à n’importe quel prix ? 

			Une bâche sur le côté du bâtiment frémit à cause d’un courant d’air. Je fixai Lienna, la bouche ouverte, en cherchant à la contredire, mais je n’avais rien. Le Fantôme universellement craint utilisait tous les moyens nécessaires pour atteindre son but. Étais-je différent ? 

			Si l’on se basait sur les méthodes d’interrogation et d’intimidation que j’avais appliquées au cours de ces deux jours, la réponse était clairement non. 

			Mais mon but était plus que différent. Ça ne comptait pas ? Il essayait de prendre une vie alors que j’essayais d’en sauver une. Lienna ne s’en rendait-elle pas compte ?

			— Je suis inquiète pour toi, Kit, murmura-t-elle. Tu ne le vois pas, mais tu es en train de retourner…

			— De retourner à mes habitudes de petite frappe ? 

			L’incertitude douloureuse qui me broyait les poumons ressortit sous forme de colère brûlante. 

			— Tu as raison. Je n’ai pas changé d’un pouce. C’est pile ce que je faisais avant : tout risquer pour sauver la vie d’un gamin. Ravi que tu t’en sois rendu compte. 

			Elle recula sous l’effet de mon sarcasme venimeux. 

			Je me détournai et allai récupérer mon sac à dos au pied de la table. L’espace d’une seconde, je croisai le regard interrogateur de Zak, le grimoire ouvert devant lui. 

			Je lui tournai le dos à lui aussi. 

			— Je me tire. 

			— Où est-ce que tu vas ? demanda Lienna d’une voix durcie par l’inquiétude. 

			— Je ne sais pas, mais ce truc – nous –, ça ne peut pas marcher si on ne se fait pas confiance.

			— Tu ne me fais pas confiance non plus. 

			Je me crispai étrangement, ses paroles me faisant l’effet d’un coup de couteau. Toute cette conversation nous avait menés à ce point inévitable, mais l’entendre le verbaliser faisait plus mal que je ne m’y étais préparé. 

			Je balançai mon sac sur mes épaules. 

			— Suis tes pistes. Vois si le grimoire est important. Vérifie l’alibi de Darius s’il le faut. Moi, je vais faire ce que j’ai à faire.

			Elle me suivit jusqu’à la sortie en marchant presque sur mes talons. 

			— C’est-à-dire ? 

			— Ce qu’il faudra, lui dis-je. 

			Je jetai un regard par-dessus mon épaule en ouvrant la porte. 

			Sa main tendue resta suspendue dans les airs, comme si elle était à une fraction de seconde de m’attraper et de me tirer à l’intérieur. Mais elle ne le fit pas. Elle resta comme ça, la lèvre tremblante, le visage pâle. 

			Je franchis le seuil et sortis dans la lumière froide du matin. Seul. 

 		



			Chapitre 22

			 

			« Ce qu’il faudra » allait vraiment devoir inclure du café si je ne voulais pas m’effondrer au milieu d’un trottoir. Alors je remontai dans la Smart que j’avais volée et conduisis à quelques rues de là, jusqu’à ce que je trouve un café empli de fans d’arabica matinaux. 

			Il était huit heures du matin un dimanche et ces accros de la torréfaction étaient déjà debout, habillés, et prêts à profiter de leur journée. Je me faufilai dans cette foule caféinée en me faisant l’effet d’un zombie – et pas un rapide en mode 28 jours plus tard, mais les originaux, ceux de Romero, qui se déplaçaient comme des centenaires avec de l’arthrite partout. 

			J’arrivai au comptoir et émis ma commande de façon succincte. 

			— Deux grands cafés, double dose.

			— Autre chose ? demanda la barista avec bonne humeur. 

			— De la chantilly. 

			Un peu de sucre ne me ferait pas de mal. J’aperçus un sandwich dans la vitrine à côté de moi et tapotai le verre. 

			— Ce truc au bacon aussi. 

			La barista attrapa le sandwich pour moi. 

			— Je peux avoir un prénom pour le café ? 

			— Kit. 

			— Kip ?

			— Kit.

			— Et pour le deuxième ? 

			— Hein ? 

			Je plissai les yeux de fatigue alors qu’elle portait son marqueur vers le second gobelet vide. 

			— Oh. Les deux sont pour Kit. 

			Elle articula silencieusement « Ouah » avant d’inscrire mon nom sur le deuxième gobelet. 

			— On vous appellera quand ça sera prêt. 

			Je payai, récupérai mon demi-litre de kawa et me trouvai une table relativement isolée dans un coin. Après avoir pris le temps d’apprécier la première gorgée brûlante, je sortis mon ordinateur, le branchai à la prise sous la table, et me connectai au Wi-Fi gratuit du café. 

			J’avais toujours un onglet ouvert sur Facebook, depuis que j’avais cherché les victimes de Radomir sans rien trouver. Mais comme je n’avais pas de nouvelles pistes, je me mis à scroller les posts les plus récents de Filip Shelton. Si notre comptable empoisonné se réveillait, je pourrais l’interroger, mais c’était en supposant que Blythe me laisse approcher des locaux du MPD. Peut-être qu’il faudrait que je m’y faufile en douce, parce que, qu’est-ce qu’il me restait d’autre, arrivé là ? 

			Filip, d’après son profil limité, était un célibataire qui collectionnait les poissons. Franchement, son aquarium avait l’air cool, mais ce n’était pas un indice. 

			Je notai tous ses groupes et ses centres d’intérêt avant de passer à Mercury, la mythique prometteuse d’IAE dont nous avions trouvé le collier sur le stand de Brad. Elle postait surtout des selfies avec ses amis et partageait des citations motivantes. 

			Aussi déterminé que désespéré, je continuai à croiser les moindres détails que je pouvais glaner de la présence en ligne des victimes, mais elles n’avaient rien en commun. 

			J’appuyai ma tête au mur et fermai les yeux, les mains tremblantes à cause de la quantité de caféine que je venais d’ingurgiter. 

			Mes pensées épuisées se tournèrent vers Lienna. Où était-elle en ce moment ? S’était-elle précipitée pour apporter le contenu de la mallette à Blythe ? Ou bien était-elle restée dans l’immeuble en chantier pour travailler sur le grimoire avec Zak ? 

			Un rire amer m’échappa. Oui, bien sûr. Elle s’était probablement barrée de là à la seconde où j’étais parti parce que les druides criminels, c’était peut-être contagieux. 

			Enfin, en supposant qu’il la laisse partir avec le grimoire qu’il voulait. J’entrouvris les yeux, inquiet de ce qui avait pu se passer entre eux sans moi pour jouer les arbitres. Lienna avait peut-être envie de le confronter, mais Zak ne l’attaquerait pas comme ça. Il agissait selon un code moral. 

			Non ? 

			Il m’avait empêché de tourmenter Démi. Un hors-la-loi, un meurtrier, m’avait engueulé parce que je maltraitais son associée. Il était peut-être davantage motivé par l’envie de garder une relation de travail que par la miséricorde, mais ça restait une ligne qu’il ne franchissait pas. 

			Alors que moi je l’avais fait – presque sans hésitation. 

			Est-ce que, comme Lienna l’avait laissé entendre, j’étais en train de devenir une version courbée du Fantôme ? Ou quelque chose de pire ? 

			J’aurais dû continuer à faire appel à la compassion de Démi, j’aurais pu négocier avec elle, lui proposer un deal, lui faire une reconnaissance de dette, n’importe quoi. Mais je m’étais direct tourné vers la psychocourbure pour la forcer à faire ce que je voulais. Comme avec Faustus et Brad. Mon instinct, c’était d’utiliser la « torture psychologique », ainsi que formulé si poétiquement par Lienna, plutôt que d’essayer n’importe quoi d’autre en premier.

			Je posai les coudes sur la table et me pris le visage entre les mains. C’était pas étonnant qu’elle panique ou qu’elle se demande si elle me connaissait vraiment et de quoi j’étais capable. Qu’est-ce qui m’avait pris, bon sang ? Je n’étais pas du genre à utiliser la violence d’abord. Avec un type comme le forain qui avait essayé de me transformer en gruyère, oui, c’était logique de me défendre. Mais ça ne s’appliquait pas à Faustus, Brad ou Démi. 

			Et dans un retournement de situation aussi choquant que dans Sixième Sens, Zak et Lienna s’étaient mis d’accord sur un point précis : même si je ne pouvais pas faire de mal physiquement aux gens, le pouvoir que j’avais sur leur esprit était, d’après eux, terrifiant. 

			Je me laissai aller et me détendis dans la drôle de position que j’avais prise. J’avais promis à Gillian, la personne la plus humble, gentille et généreuse que j’aie eu le bonheur de rencontrer, que je n’oublierais pas ma compassion. Je l’avais trahie à nouveau. 

			Mes pensées de plus en plus déprimantes perdirent en cohérence alors que je cédais à l’épuisement et elles partirent dans une abstraction tordue quand je basculai directement dans une phase de sommeil paradoxal. Il n’y eut pas de placards sexy en fromage dans mes rêves cette fois. J’en remerciai Saint-Nectaire. 

			Un grand fracas interrompit mon somme impromptu. J’avais la bouche sèche, comme si elle s’était ouverte pendant que je somnolais. Derrière le comptoir, la barista me fixait d’un air dédaigneux. 

			— Désolé, dis-je sans trop savoir pourquoi je m’excusais. 

			— Vous ronfliez, répondit-elle avant de se remettre à moudre du café. 

			Les lieux s’étaient vidés et mon ordinateur s’était mis en veille. Je sortis mon téléphone pour regarder l’heure. Il était treize heures passées. 

			Oh, la vache. Est-ce que j’avais dormi quatre heures dans un lieu public ? Je devais vraiment avoir besoin de sommeil. 

			Je me frottai les yeux, allai aux toilettes, et revins à ma place où je rallumai mon ordinateur, bien conscient que j’avais besoin d’une nouvelle approche. Me renseigner sur les victimes en ligne ne fonctionnait pas et, à cette allure, j’aurais encore mieux fait d’accompagner Lienna pour aller vérifier l’alibi de Darius.

			Attendez. Darius. 

			Ma brume mentale s’évanouit comme un ballon de baudruche qui explose. Comment j’avais pu oublier l’indice qu’il m’avait donné ? Le « Statut Complexor ». 

			Je me connectai à la base de données du MPD et tapai ça dans la barre de recherche. Quelques résultats apparurent, et j’en tirai rapidement que le Statut Complexor n’était pas une vraie loi – pas encore. Il avait été proposé par un groupe d’intérêt nommé COPRAC, et si ça passait, ça restructurerait la façon dont les guildes votaient les lois mythiques. Ce qui, l’espace d’une trentaine de secondes, perturba grandement l’amas de nouilles qui me servait de cervelle, parce que les guildes ne votaient pas les lois. 

			Les lois étaient votées – ou révoquées – par les maîtres de guilde. Chaque MG avait droit à un vote sur chaque loi, et ça faisait partie du fameux « équilibre des pouvoirs » entre le MPD et les guildes. 

			Les règlements, par contre, étaient votés par des comités spéciaux du MPD. Il en existait des internationaux pour toutes sortes de choses qui allaient du secret de la magie à l’enregistrement des mythiques, en passant par la magie illégale et le travail d’archivage pour toute la communauté mythique. 

			Je me frottai le front et cliquai sur le deuxième résultat qui était une contestation officielle d’un groupe basé à Vancouver qui s’appelait le MCC : Mythiques Contre le Complexor. C’était une lettre ouverte affirmant qu’ils tenaient le règlement proposé comme antidémocratique – ce qui n’était pas un mot que j’avais l’habitude d’entendre pour de la politique non humaine. 

			D’après eux, ce groupe COPRAC utilisait une faille dans le système afin de pousser un règlement qui changerait le processus par lequel les MG votaient sans que les MG aient leur mot à dire dessus. Au lieu que chacun d’eux ait une voix pour les nouvelles lois, un certain nombre serait assigné aux MG, basé sur le nombre total de membres de leur guilde. Plus de membres voulait dire plus de voix. 

			Si ça se faisait, les votes des petites guildes n’auraient plus d’importance. Une poignée de guildes puissantes domineraient et contrôleraient quelles lois pouvaient passer. 

			Je parcourus le document en diagonale jusqu’aux noms des deux cent cinquante-quatre signataires sur les dernières pages. Et le premier nom, celui du fondateur des Mythiques Contre le Complexor, me sauta aux yeux.

			Filip Shelton. 

			Oh, putain, oh, putain, oh, putain. 

			Je descendis de seulement quelques lignes avant de m’arrêter net de nouveau. Deux autres noms familiers s’étalaient sur la page : Mercury Tibayan et Soraya Sadeghi. Les deux autres victimes adultes de Radomir. 

			Filip, Mercury et Soraya étaient les moteurs du groupe MCC, l’opposition la plus nette au Statut Complexor. 

			Mes doigts vibraient d’excitation alors que je remettais ensemble les pièces du puzzle. Je savais que quelqu’un au MPD donnait des informations à Radomir et jusqu’à maintenant, j’étais parti du principe que le luminomage avait acheté ou faisait chanter la taupe. Mais peut-être – et c’était une théorie que je trouvais désormais très convaincante – que la taupe du MPD était un agent corrompu qui avait embauché Radomir afin d’enlever les personnes qui luttaient contre le Statut Complexor.

			Sherlock Morris s’en sortait bien niveau déductions. Mais qu’en était-il de Daniel ? Aucun Daniel n’apparaissait parmi la longue liste de signataires, ce qui était logique vu qu’il aurait été bizarre qu’un ado signe un document de ce genre.

			Alors quelle était sa place dans l’énigme ? 

			Je continuai d’examiner les résultats à la recherche de davantage d’informations. Le détail le plus important que je trouvai fut la date du vote du comité du MPD : dimanche 27 janvier. C’est-à-dire aujourd’hui. 

			C’était une visioconférence basée à New York prévue pour vingt-trois heures trente là-bas, soit vingt heures trente à Vancouver. Ce qui était dans moins de sept heures. 

			Si le but de Radomir – ou de son employeur – était de changer l’issue de ce vote, il avait sept heures pour le faire. Il avait fait taire Filip, Mercury et Soraya, mais qui d’autre pourrait-il cibler pour faire basculer le vote en faveur de son employeur ? 

			Il n’y avait qu’une seule personne dans cette ville qui comptait vraiment : le membre du comité pour Vancouver. Et qui était-ce ? 

			La réponse était Amy Buchanan. 

			Je fis apparaître son profil dans la base de données du MPD et manquai de tomber de ma chaise. Le seul membre de sa famille listé était un fils. Et il s’appelait Daniel Buchanan.

			Je trouvai l’adresse des Buchanan, empaquetai mon ordinateur et sortis du café. Je balançai mon sac à dos sur le siège passager de la Smart et mon téléphone vibra dans ma poche. C’était Lienna. 

			Pile ou face : elle était inquiète ou en colère ? 

			Je me mis au volant et portai le téléphone à mon oreille. 

			— Allô, dis-je avec une nonchalance feinte en démarrant. Je suis en voiture. Désolé pour le bruit. 

			— Où est-ce que tu vas ? 

			— Tu travailles sur quoi ? demandai-je à la place, assez certain qu’elle n’approuverait pas que je me pointe sans prévenir auprès de la famille d’une victime. 

			— Le grimoire, répondit-elle lentement. 

			— Tu as pu le traduire ? 

			— Pas encore. 

			Elle ne m’appelait pas juste pour me dire qu’elle n’avait pas avancé avec la mallette, hein ? Un silence douloureux s’étendit entre nous. Je me raclai la gorge. 

			— Et l’alibi de Darius ? 

			— Oui, il est valide, reconnut-elle. 

			Je m’empêchai de répondre « Je te l’avais dit ».

			— Je… 

			Elle s’interrompit et reprit d’un ton plus professionnel. 

			— J’ai reçu un appel d’un bibliothécaire à Arcana Historia. Quelqu’un fait des recherches sur un sortilège d’abjuration et elle pensait que je pourrais aider. 

			— Tu penses que ça a quelque chose à voir avec les kidnappings ?

			— Non, mais ça m’a fait penser que je devrais apporter le grimoire à la bibliothèque pour voir ce que je peux trouver. Est-ce que… tu voudrais m’y retrouver ? 

			Elle m’invitait à la rejoindre. Ça ressemblait à un rameau d’olivier, mais un peu desséché, en manque d’arrosage. 

			— J’ai traduit le marque-page avec les notes sur les cycles lunaires, ajouta-t-elle, irriguant sa branche d’olivier. Les phases lunaires et les calculs correspondent au positionnement astral de décembre alors je pense que le sortilège a été lancé récemment. 

			— Zak t’a aidée ? demandai-je avec espoir. 

			— Non. Comme je ne voulais pas lui donner le grimoire, il est parti. Juste après ton départ.

			Il était parti ? Juste comme ça ? Hum. 

			— Mon rendez-vous est à dix-neuf heures, poursuivit-elle, mais j’y vais maintenant pour pouvoir commencer à travailler sur le sortilège qui a été récemment utilisé. Tu me retrouves là-bas ?

			— Je suis en train de finir autre chose. 

			— Une nouvelle piste ? demanda-t-elle, de l’intérêt dans la voix. 

			— Je te préviens si ça se révèle important. 

			Un autre long silence gênant s’ensuivit avant qu’elle dise :

			— D’accord. On se parle bientôt ? 

			La façon dont elle formula ses propos comme une question me serra la gorge. 

			— Oui. Salut.

			Je mis fin à l’appel en me faisant vraiment l’effet d’un énorme connard pour trop de raisons pour les compter. Le fait que j’aie douté d’elle, qu’elle ait douté de moi, la révélation qu’elle craignait que je sois en train de retomber du mauvais côté de la loi et le fossé qui s’était creusé entre nous et que je ne savais pas comment combler… c’était juste le haut de l’iceberg. 

			Malheureusement pour ma course contre la montre, la résidence des Buchanan était à Langley. Mon GPS estima que c’était à quarante-cinq minutes de route, mais entre la circulation, une voiture qui avait fait un tonneau sur la quatre-voies et une route fermée, ça prit deux fois plus de temps. 

			Je me garai dans une rue tranquille devant leur maison à quinze heures trente. C’était un pavillon qui devait dater des années cinquante, avec une haie de cèdres sur un côté du jardin. Quand j’approchai de la porte, deux pensées inquiétantes me frappèrent. 

			Et s’il n’y avait personne ? Est-ce que j’avais perdu une heure et demie pour arriver à une maison vide ? J’étais parti du principe qu’avec la disparition de son fils, Amy Buchanan voudrait rester près de chez elle, mais il n’y avait aucune garantie à ce sujet. 

			Et puis, qu’est-ce que j’allais dire au juste ? Bonjour, madame Buchanan. Votre fils a été kidnappé par un luminomage taré pour vous forcer à voter ce nouveau Statut, pas vrai ? Cool. Je suppose que vous ne savez pas où il est, hein ? Bien sûr que non. 

			Sinon, vous seriez partie le sauver.

			Je pris une grande inspiration pour me calmer. J’improviserais, comme à mon habitude. 

			Je sonnai et quelques secondes plus tard, la déléguée du MPD entrouvrit la porte juste assez grand pour me voir. Elle avait un visage sympathique, marqué par le stress et la fatigue. Ses cheveux bouclés grisonnants étaient tirés en une queue-de-cheval basse et elle portait un gros pull en laine et un vieux jean. 

			Elle m’examina avec prudence et son regard se porta sur la rue avant de revenir à mon visage. 

			— Bonjour, la saluai-je d’un ton aimable. Je suis l’agent Morris. 

			Elle recula du seuil. 

			— Agent ? 

			Je sortis mon badge de mon tee-shirt, le passai au-dessus de ma tête et le lui tendis pour qu’elle l’examine. 

			— MPD.

			Au lieu de la soulager, ça eut l’air de l’inquiéter. 

			— Comment puis-je vous aider, monsieur l’agent ? 

			— Appelez-moi Kit, proposai-je de ma voix la plus chaleureuse. J’enquête sur la disparition de Daniel. Est-ce que je peux… 

			Elle écarquilla les yeux en m’entendant mentionner son fils. Elle s’empara de mon bras et me tira à l’intérieur avant de claquer la porte derrière nous.

			— Vous ne devriez pas être ici, siffla-t-elle, alors que je retrouvais mon équilibre. 

			Elle enfonça ses ongles dans mon bras. 

			— Comment vous êtes au courant ? Je n’ai pas signalé sa disparition ! 

			— Pourquoi ? 

			— À cause du message de rançon. 

			Elle tira le verrou sur sa porte et me regarda, consumée par la peur. 

			— Si je parle aux autorités, il tuera Daniel – et il me surveille constamment. 

 		



			Chapitre 23

			 

			— Qui ça ? demandai-je, même si j’avais une bonne idée de la réponse. 

			Amy pinça les lèvres si fort qu’elles devinrent blanches, et l’espace d’une seconde, je crus qu’elle allait me foutre dehors. Mais après deux jours et demi sans son fils, elle devait désespérément vouloir qu’on l’aide, parce qu’elle me prit par le coude et me mena jusqu’à la cuisine au fond de la maison. De grandes portes-fenêtres se dressaient derrière la table en verre, mais tous les volets étaient fermés. 

			— J’ai reçu le premier message il y a deux jours, dit-elle en se plaçant derrière le plan de travail. Il disait qu’il avait Daniel et que si je contactais les autorités, humaines ou MPD, il le tuerait. 

			— Autre chose ? 

			— Il a dit qu’il enverrait d’autres instructions plus tard et que je devrais y obéir à la lettre si je voulais revoir mon fils vivant. 

			Ses lèvres se mirent à trembler. 

			— Il a envoyé quelques photos, mais je ne pouvais pas dire de quand elles dataient. Daniel est peut-être déjà m… mort. 

			Un frisson profond secoua tout son corps. 

			— Je l’ai vu hier, dis-je aussitôt en remettant mon badge dans ma poche. Je n’ai pas pu le libérer, mais il allait bien. Il voulait vous retrouver. 

			Les larmes lui montèrent aux yeux et se mirent à couler. 

			— V… vous l’avez vu ? 

			— Oui, ma partenaire et moi travaillons jour et nuit pour ramener Daniel sain et sauf. 

			Je fis signe vers la chaise la plus proche de moi. 

			— Je peux ? 

			— Je vous en prie. 

			— Merci. 

			Je calai ma carcasse fatiguée sur le siège. 

			— Reprenons du début. Daniel a été enlevé devant la bibliothèque d’Arcana Historia. Qu’est-ce qu’il faisait là-bas ?

			— Il a un creux dans son emploi du temps le matin, répondit-elle en se tordant les mains avec nervosité. Alors il est allé à la bibliothèque pour réviser avant son premier cours. 

			Je hochai la tête en me demandant si je devrais prendre des notes. 

			— Est-ce que Daniel agissait bizarrement ? Est-ce qu’il a mentionné être suivi ? 

			— N… non. Il avait l’air parfaitement normal quand je l’ai déposé à l’arrêt de bus. 

			— Quand avez-vous reçu le premier message de rançon ? 

			— Juste après dix heures vendredi matin ? 

			Elle trembla. 

			— Peut-être que vous devriez partir. Si le ravisseur se rend compte que vous êtes là… 

			— Ça n’arrivera pas, lui dis-je, même si la seule chose qui me permettait d’affirmer ça c’était que je doutais que Radomir vienne jusqu’ici juste pour voir ce qu’Amy faisait. Savez-vous ce que le ravisseur veut obtenir de vous ? 

			— Il ne l’a pas encore dit… 

			Je la regardai s’agiter nerveusement. 

			— Mais vous vous en doutez. Il a pris Daniel pour cible à cause du vote de ce soir. 

			Elle acquiesça d’un signe de tête tendu. 

			— C’est un vote controversé depuis le début et… 

			Sa voix craqua et elle déglutit avec peine en essayant de se ressaisir. 

			— Si je ne fais pas ce qu’il dit, il va tuer mon petit garçon. 

			— Je ne le laisserai pas faire, madame Buchanan. 

			— Il a dit que si j’impliquais le MPD, il le saurait.

			C’était logique, mais même si Radomir avait un informateur – ou une informatrice – dans nos locaux, personne ne savait que j’étais ici. 

			Amy agrippa le bord du plan de travail de toutes ses forces. 

			— Vous avez dit que vous avez vu Daniel. Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

			Ce qui s’était passé ? On avait merdé, voilà ce qui s’était passé. On a failli sauver votre fils, madame Buchanan, mais nos ego se sont dressés entre nous et on a échoué.

			— Ma partenaire et moi avons trouvé Daniel dans un tunnel ferroviaire abandonné, lui expliquai-je. Mais le ravisseur nous a surpris et s’est échappé avec lui. 

			Elle se détourna pour cacher son visage, mais je voyais bien qu’elle pleurait. Je me levai de ma chaise, fis le tour du plan de travail et posai délicatement la main sur son épaule. 

			— On a trouvé Daniel une fois. On peut le refaire. Est-ce que je peux voir les messages que le ravisseur vous a envoyés ?

			En reniflant, elle sortit son téléphone de sa poche, tapota l’écran et me le passa. Je fis défiler les messages qui venaient tous d’un numéro caché. Le premier était une photo qui montrait Daniel enchaîné au sol de la pièce insonorisée où nous l’avions trouvé. La photo était suivie des premières consignes de Radomir. Amy avait répondu en le suppliant de ne pas faire de mal à son fils. 

			Radomir lui avait envoyé plusieurs photos de Daniel de cet endroit. Puis, à partir de ce matin, il en avait envoyé d’un autre lieu. Le pauvre gamin était bâillonné et assis par terre dans une pièce sombre au sol carrelé. Le seul éclairage venait de derrière le photographe, et à en juger par le faisceau rectangulaire, la lumière passait par une porte ouverte. 

			Le dernier message répétait les premiers ordres de Radomir : Ne contactez pas le MPD, restez chez vous et attendez les instructions. 

			Je me laissai retomber sur ma chaise et zoomai sur les photos les plus récentes, mais il n’y avait rien qui ressortait dans la pièce. Pas de meubles, pas de détails architecturaux, pas de fenêtres. Le seul indice de l’endroit où Daniel pouvait se trouver était le sol où chaque carrelage noir avait trois étoiles dorées en son centre. 

			Autre chose me frappa. Radomir avait envoyé quatre photos de Daniel, toutes à une heure d’écart – sans doute pour mettre la pression à Amy – et dans chacune, il y avait deux ombres au sol : la silhouette de Radomir alors qu’il prenait la photo, et un autre objet. Mais j’avais beau me tordre le cou ou plisser les yeux, je n’arrivais pas à discerner ce que ça pouvait être.

			Je bouillonnai de frustration. Si j’avais quelques semaines pour apprendre à utiliser un logiciel de modelage 3D, peut-être que je pourrais reconstruire l’objet qui projetait cette ombre, mais…

			Attendez. Je n’avais pas besoin d’un logiciel 3D pour ça. 

			Je me levai, le téléphone à la main, et fis face à Amy qui se rongeait les ongles. 

			— Je vais essayer quelque chose. Et ça va être bizarre.

			Elle retira ses doigts de sa bouche. 

			— Comment ça ? 

			Je ne m’embêtais pas à me lancer dans une explication sur la psychocourbure et ciblai l’esprit d’Amy pour qu’elle puisse voir ce que je faisais. Je créai une simple courbure. Ce n’était pas très éloigné du Décorateur, mais cette fois, je créai quatre murs sombres autour de la salle à manger. 

			Elle hoqueta. 

			— Qu’est-ce que vous faites ? 

			— C’est ma magie, la rassurai-je. C’est une hallucination pour recréer la pièce sur les photos. 

			Elle se serra dans ses propres bras. 

			— D’accord.

			J’effaçai la table et les chaises, mais n’ajoutai pas les carrelages étoilés moches. Dos aux portes du patio – qui allaient remplacer la vraie porte comme source de lumière dans ces photos –, j’ajoutai mon ombre sur le sol. En examinant la dernière photo, j’ajoutai l’ombre avec une drôle de forme à côté de la mienne. 

			Bon… et maintenant ? 

			Je créai une version verticale de la forme devant les portes de la terrasse, comme une silhouette en carton grandeur nature. Mais ça ne ressemblait toujours à rien. 

			— Est-ce que c’est juste ? murmura Amy. 

			— Hum ? 

			Elle se rapprocha pour pointer la photo sur le téléphone. 

			— Si la lumière entrait dans cette pièce comme ici, ça serait mieux éclairé. L’ampoule doit être juste de l’autre côté du seuil, au-dessus de l’encadrement. 

			Ce qui changeait complètement la façon dont la lumière frappait l’objet qui projetait cette ombre. 

			Je fronçai les sourcils. Pour faire ça correctement, il fallait que je change l’éclairage de cette pièce de façon drastique, ce qui était plus facile à dire qu’à faire. J’avais déjà joué avec la luminosité, mais courber la lumière changeait tout, suivant l’endroit que la cible de ma courbure regardait. Si je rendais juste les choses « sombres », la courbure aurait l’air complètement fabriquée.

			Je regardai les yeux d’Amy : la taille de ses pupilles, le reflet de la pièce dans ses iris, et je réfléchis à l’éclairage diffus d’un simple chandelier, les rayons de soleil à travers des volets, la lumière réverbérée par les différentes surfaces de la cuisine. 

			C’était trop. 

			Et puis je me souvins que j’avais galéré à rendre une autre personne que moi invisible. J’avais fait mon premier essai avec Vera quand nous avions cambriolé Faustus Trivium l’année précédente. J’avais misérablement échoué jusqu’à ce que j’apprenne à considérer Vera comme une entité en soi : un individu dans son entièreté, avec une aura et une personnalité spécifiques. Alors seulement j’avais pu la rendre invisible. 

			Peut-être que c’était la clé ; quand on perçoit la lumière, on ne la décompose pas en petits morceaux, les ombres, les réfractions, les reflets. On l’interprète comme un effet holistique sur notre monde. C’était comme la couleur. Ce n’étaient pas des pigments individuels mélangés, mais le produit final. 

			Alors, si je pouvais changer la couleur, je pouvais changer la lumière. 

			Je regardai de nouveau les photos sur le téléphone d’Amy et absorbai la sensation de la lumière. Les ombres froides et dissimulatrices, le rai de lumière révélateur de la porte invisible. 

			Puis je transformai la lumière dans la pièce où nous nous trouvions jusqu’à ce qu’elle corresponde. 

			— Oh, souffla Amy. 

			Je ne pus retenir un sourire. Apprendre une nouvelle technique de courbure me rendait toujours tout fou. Il lui fallait un nom. L’Illuminateur, peut-être ? Ou l’Éclairagiste ? 

			Bon, je trouverais un nom cool plus tard. 

			Je me reconcentrai et ajoutai mon ombre et celle de l’objet étrange. C’était plus facile que d’habitude vu que je m’étais entraîné sur le réalisme de mes ombres pour pouvoir les utiliser sur certains druides et luminomages. 

			— Bon, marmonnai-je en ajoutant la forme sombre qui représentait l’objet inconnu. Allons-y. 

			De précieuses minutes s’écoulèrent tandis que je passais de l’observation des quatre photos qui montraient l’ombre avec des angles légèrement différents, à sculpter le bidule en quelque chose qui aurait pu projeter cette ombre.

			Je le modifiai. Et le modifiai encore. Je changeai l’angle de la lumière et réessayai. Un mal de crâne commençait à monter. Ça faisait pas loin d’une heure que j’étais dessus, et mon endurance mentale en souffrait. 

			— Attendez ! s’exclama Amy, placée à un coin de ma fausse pièce. 

			Elle se déplaça de côté. 

			— Ces deux parties plus hautes, faites-les rondes plutôt.

			— Rondes ? 

			— Plates et rondes, comme des assiettes. 

			Je changeai les trucs qui dépassaient en haut de l’objet mystère pour en faire des disques et hoquetai. 

			— C’est un projecteur de cinéma ! 

			— Oui ! s’exclama-t-elle. J’ai failli ne pas le voir, mais avec cet angle, je me suis rendu compte que les formes du haut n’étaient peut-être pas des rectangles, mais quelque chose de fin vu de côté. 

			— Vous êtes un génie ! 

			Je laissai disparaître la courbure et m’effondrai sur une chaise. 

			— Bon, d’accord, alors Daniel est dans un cinéma. Sans doute un vieux, s’ils ont un projecteur. 

			— Mais quel cinéma ? 

			— C’est ce qu’on va découvrir.

			Amy se précipita hors de la pièce et revint avec un ordinateur et une tablette. Elle me passa le premier et commença à lancer des recherches sur sa tablette. 

			En quelques secondes, j’avais une carte de Vancouver avec tous les cinémas de la ville, mais est-ce que Radomir irait cacher Daniel dans un bâtiment où n’importe qui pourrait le découvrir ? Sa dernière planque était une station de métro abandonnée. C’était le mot-clé : abandonnée. 

			J’ouvris un nouvel onglet et cherchai cinémas fermés. Il y en avait plus que ce que j’imaginais, et mon sentiment d’urgence redoubla alors que ces recherches mangeaient le temps dont nous disposions. Il nous fallut une demi-heure, mais nous parvînmes à rétrécir la liste à un seul cinéma qui n’était pas vendu, en chantier, ou rénové pour en faire autre chose. 

			— Le Fard dans la Nuit, annonçai-je. Ils ont fait faillite il y a moins d’un an. Le bâtiment est toujours en vente. 

			Je le fis apparaître en Street View. C’était un petit cinéma coincé entre une boutique de fringues et un vendeur de pizzas. Une marquise à l’ancienne annonçait « Pour ce soir seulement » le chef-d’œuvre d’Hitchcock, Vertigo. Je cliquai sur la galerie de photos partagées par les visiteurs au cours des années.

			— Regardez ! s’exclama Amy. Le sol ! 

			Les carrelages dans le hall avaient le même motif à trois étoiles. 

			— C’est là ! m’écriai-je. C’est là que…

			Le téléphone d’Amy, posé au milieu de la table, émit un bip. Elle blêmit en l’attrapant et déverrouilla l’écran. 

			— Oh, mon Dieu, souffla-t-elle en collant une main devant sa bouche. 

			Ses yeux écarquillés s’humidifièrent. 

			— Non, non, non. 

			Je me levai. 

			— C’est lui ? C’est le ravisseur ? 

			Incapable de parler, elle tourna le téléphone vers moi. 

			Radomir avait envoyé une nouvelle photo. Dessus, Daniel flottait à trente centimètres du sol, les membres en croix. Des taches de lumière, trop brillantes pour que la caméra les capture correctement, encerclaient ses poignets ainsi que ses chevilles, et sous lui se trouvait un cercle de sortilège complexe. 

			Un nouveau SMS accompagnait la photo.

			 

			Une seule incantation, et Daniel mourra d’une mort atroce. Vous avez cinq minutes pour faire partir l’agent Morris. 

			 

			Mon cœur tambourina à un rythme douloureux contre mes côtes.

			Radomir savait que j’étais là. 

 		



			Chapitre 24

			 

			Je restai figé sur place en considérant les différents scénarios possibles. Est-ce que Radomir m’avait suivi ? Est-ce qu’il m’avait vu entrer dans la maison ? Est-ce que ce gros fourbe lumina était ici à cet instant ? 

			Non, le timing ne collait pas. Il avait placé ce sortilège sur Daniel, ce qui n’était pas un truc qui se faisait rapidement, et j’étais à une heure de l’emplacement du cinéma où il détenait sa victime. Et l’arrière-plan de cette nouvelle photo ressemblait à un grand écran blanc – donc il n’avait pas déplacé Daniel bien loin. 

			Mais si Radomir n’était pas là, comment savait-il que moi je l’étais ? Je me tournai vers Amy. 

			— Je vais ramener Daniel. 

			Elle blêmit encore davantage. 

			— Avec de l’aide, ne vous inquiétez pas. Il faut que vous restiez ici et que vous suiviez les instructions du ravisseur jusqu’à ce que Daniel soit en sécurité. 

			Elle se précipita jusqu’au plan de travail, inscrivit quelque chose sur un morceau de papier et me le fourra dans les mains. 

			— Appelez-moi dès que vous l’avez. Mais si je n’ai pas de nouvelles de vous d’ici vingt heures trente et qu’il me dit de voter oui, je le ferai. La vie de mon fils est plus importante qu’un Statut. 

			— Je comprends, répondis-je en m’approchant de la porte. Mais je vous appellerai avant ça, je vous le promets.

			Dehors, je partis d’un pas aussi normal que possible vers Smart III en parcourant du regard les autres voitures garées dans la rue. Elles semblaient toutes vides, mais je soupçonnai qu’un sbire grassement payé par Radomir se trouvait à proximité et surveillait la maison d’Amy pour s’assurer qu’elle ne prendrait pas de mesures drastiques pour tenter de sauver son fils. 

			Juste au moment où je montai en voiture, une dame d’une soixantaine d’années, avec de longues jambes et des vêtements sombres, passa sur l’autre trottoir. Je la regardai regagner sa voiture – une vieille berline noire – sans jeter un regard vers moi ou la maison d’Amy. 

			Je démarrai et m’éloignai du quartier en suivant les règles de circulation, comme si l’on ne m’avait rien dit au sujet de l’enlèvement, la rançon ou le chantage. 

			Et la berline noire me suivit. 

			J’entrai sur Fraser Highway et accélérai, mais la voiture noire resta à ma hauteur, même quand je dépassai la limitation de vitesse. Ce n’était pas dur pour elle, son moteur faisait quatre fois la taille de celui de mon pot de yaourt. 

			À proximité d’un centre commercial, je virai à droite et fonçai dans le parking. La conductrice n’eut pas le temps de réagir et continua sur sa file. 

			Je m’étais débarrassé de la personne qui me suivait, mais ça ne m’était pas d’un grand réconfort. 

			Je me garai, mais n’éteignis pas le moteur. Je sortis mon téléphone. Il était temps de mettre Lienna au courant de ce que j’avais découvert, et ça ne pouvait pas attendre que je revienne en centre-ville. 

			Je composai son numéro. La sonnerie retentit, puis atterrit sur le répondeur. Je jurai à voix basse et laissai un message rapide pour lui dire de me rappeler dès que possible. Je lui envoyai un SMS qui disait la même chose, puis en rédigeai un à l’attention de Zak pour lui annoncer que je savais où se trouvait Daniel. 

			La réponse fut instantanée. Pourquoi le druide était-il rivé à son téléphone et pas ma partenaire ? 

			« Où ? » fut sa réaction éloquente. Je lui répondis que je conduisais et que je le rappellerais plus tard. Je repassai la première et ramenai la Smart sur la route, en appuyant sur le champignon. 

			J’avais passé plus de deux heures chez Amy pour découvrir que Daniel était dans un cinéma, et lequel. Le long trajet – avec encore une fois des embouteillages, même si j’avais pris un chemin différent – me prit plus d’une heure. J’appelais Lienna six fois de plus mais elle ne répondit pas. Elle devait avoir mis son téléphone sur silencieux. 

			Ses manières quand elle visitait une bibliothèque étaient impeccables, mais elles étaient aussi terriblement peu pratiques. 

			Le temps que je trouve une place de parking à deux rues d’Arcana Historia, il était dix-neuf heures passées. Je remontai le trottoir à vive allure en vérifiant dans les coins sombres si je ne voyais pas la vieille dame qui m’avait suivi depuis chez Amy, mais il semblait que j’avais réussi à me débarrasser d’elle. 

			La guilde académique se faisait passer pour un service de tutorat privé, avec une entrée au niveau de la rue que les visiteurs pouvaient emprunter pour accéder au bâtiment carré de deux étages. Je montai rapidement les marches sur lesquelles Daniel avait été enlevé trois matins plus tôt, et entrai dans une petite réception avec des posters pour des compétitions de maths, des cours de préparation à l’examen d’entrée à la fac, et des programmes pour les adultes qui souhaitaient reprendre des études. 

			Derrière le bureau, une femme d’âge moyen releva la tête du gros manuel qu’elle était en train de lire. 

			Je lui montrai mon badge. 

			— La bibliothèque ? 

			— La première porte sur la gauche. 

			Je la remerciai et passai une porte en verre poli qui s’ouvrait sur un large couloir. J’accordai à peine un regard aux anciens grimoires dans une vitrine fermée, et virai pour prendre la porte de gauche. Je plongeai aussitôt dans cette atmosphère feutrée à l’odeur de papier que seules possèdent les bibliothèques. Les étagères en bois sombre lui conféraient un look classique de BU de droit, rompu par des touches modernes, comme une étagère contenant les favoris de la guilde, et une table de livres variés avec un signe qui annonçait « 101 Trucs magiques que vous ne connaissez pas encore ». 

			Je me déplaçai en silence – parce qu’il faut tout faire en silence dans une bibliothèque –, mais rapidement au milieu des piles de livres, en ignorant les regards de travers que me jetaient les enchanteurs fans de bouquins. Je lus rapidement les étiquettes des rayonnages et quand je repérai Arcana – Abjuration, je tournai de ce côté-là.

			Et Lienna était là, debout tout au fond, un morceau de papier à la main, sa besace en bandoulière, coiffée d’une queue-de-cheval. Mais elle n’était pas seule. Elle parlait à une femme aux cheveux sombres qui paraissait petite et menue, même à côté de ma partenaire qui n’était déjà pas bien épaisse. 

			Ce devait être la chercheuse avec qui elle avait rendez-vous. Mais quel que soit le sujet de leur petite réunion, ça allait devoir attendre parce que Lienna et moi avions un gamin à sauver, et un luminomage à vaincre. 

			J’avançai droit sur elle et Lienna tourna son regard vers moi. Elle haussa les sourcils en me voyant, mais la chercheuse qui me tournait le dos n’avait pas la moindre idée de ma présence jusqu’à ce que je parle. 

			— MPD, grondai-je. Mains en l’air. 

			La femme se raidit et leva les mains. 

			— Oh. Elle l’a vraiment fait, constatai-je, surpris. 

			Lienna leva les yeux au ciel. 

			— Kit, arrête de tourmenter les civils. 

			Je ne voulais pas faire paniquer cette dame. Je voulais juste interrompre leur conversation et la faire partir. Je la contournai pour venir me tenir à côté de Lienna et lui adressai un sourire. La chercheuse avait quelques années de moins que moi, avec des lunettes à monture sombre qui ne faisaient qu’accentuer ses grands yeux bleus choqués. 

			J’agitai mes mains vides. 

			— Tu sais que les agents du MPD n’ont pas de flingues, hein ? Ça va, je blaguais, c’est tout. Tu n’es pas en état d’arrestation. 

			Et tu peux partir maintenant, merci. Malheureusement, la femme ne bougea pas, même pour baisser les bras. Je touchai de l’index sa paume tendue et elle la laissa retomber si vite que son coude frappa l’étagère derrière elle. On se calme, mistinguette. Je savais que la police mettait les gens mal à l’aise, mais qu’est-ce qu’elle cachait pour être aussi terrifiée ?

			— Mais… 

			J’étrécis les yeux pour l’observer alors que ses joues s’empourpraient de gêne, et je la reconnus enfin. 

			— Ouah, tu es Robin Page, c’est ça ?

			Robin Page, c’est-à-dire la fort discrète et mystérieuse contractante dont le profil ne ressemblait à aucun autre contractant de démons. Nous étions tombés sur son nom quand nous enquêtions sur le MG du Grand Grimoire, Rocco Thorn, mais malgré nos tentatives, nous n’avions encore jamais pu la rencontrer. 

			— Robin Page ? répéta Lienna. 

			Je croisai les bras et ce fut à mon tour de lever les yeux au ciel. 

			— Vraiment, Lienna. On a eu sa photo sous le nez pendant, genre, deux semaines. 

			— Ma photo ? balbutia la contractante miniature d’une petite voix. 

			Je haussai les épaules. 

			— Eh bien, tu sais, tu es sortie de nulle part, tu as rejoint le Grand Grimoire, tu es passée en mode John Wick sur un démon non lié quelques jours plus tard, et puis tu as changé de guilde et disparu. Tu ne penses pas que c’est le genre de trucs qui attirent l’attention du MPD, juste un peu ? 

			Ses yeux déjà écarquillés s’arrondirent comme des soucoupes. 

			— Attends… tu es vraiment un agent du MPD ?

			Je sortis mon badge de ma poche. 

			— Kit Morris. Ravi d’enfin te rencontrer. 

			— Agent Morris, corrigea ma partenaire, qui tenait vraiment à ce qu’on utilise nos titres. 

			Elle montra son badge à son tour. 

			— Je suis l’agente Shen. 

			— Vous êtes une agente aussi ? glapit Robin. 

			Lienna haussa un sourcil. 

			— Vous ne le saviez pas ? 

			Le rat de bibliothèque secoua la tête. Comment cette pauvre petite chose terrifiée pouvait-elle être une contractante assoiffée de pouvoir ? Je tendis une main au-dessus de sa tête pour confirmer que l’épuisement ne m’avait pas fait perdre tout sens des proportions. Non. Elle ne m’arrivait même pas à l’épaule. 

			— Tu es plus petite que je ne m’y attendais.

			— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda Lienna en enfonçant son coude dans mes côtes. 

			Ah oui. J’avais beau être très intrigué d’enfin poser les yeux sur Robin Page, j’avais des trucs plus urgents à régler. 

			— Tu étais censé attendre dans la voiture, ajouta Lienna. 

			Était-ce un message secret que j’étais trop mort pour décoder ? Ou est-ce qu’elle était vraiment en train de me dire d’aller attendre dans la minuscule Smart ? Je venais de passer une heure et demie dans l’habitacle réduit. 

			— Tu veux vraiment que je me fasse amputer des deux jambes parce qu’elles auront fusionné avec le siège de…

			— Kit !

			Je changeai de tactique.

			— Le capitaine a appelé, mentis-je. On nous attend.

			J’accompagnai ça d’un clin d’œil appuyé. Il est temps de dire au revoir à ta copine d’abjuration, Lienna. 

			— Oh. 

			Ma partenaire tendit le papier qu’elle tenait à la minuscule contractante. 

			— Désolée, Robin. Il faut qu’on y aille. 

			— D… d’accord, balbutia la fille.

			Je fis un dernier sourire à Robin, toujours perplexe qu’une contractante de démons ait réussi à se camoufler dans le corps de la membre la plus introvertie d’un club littéraire centré sur Jane Austen, et suivis Lienna vers la sortie. 

			— Ne t’inquiète pas, lançai-je par-dessus mon épaule. Je t’arrêterai la prochaine fois.

			— Kit ! me gronda Lienna en ouvrant la porte de la bibliothèque. 

			Quand elle se referma derrière nous, elle sembla oublier son exaspération – en fait, elle sembla oublier tout ce qui concernait Robin Page, tandis qu’elle m’examinait avec incertitude. 

			— Je ne pensais pas que tu viendrais. 

			— Tu l’aurais su si tu avais regardé ton téléphone, répondis-je avec impatience. Je sais où est Daniel, et on a moins d’une heure pour le sauver. 

			 

			***

			Dès que nous fûmes sur le trottoir devant la guilde, je régalai Lienna du récit de mes découvertes au café et de ma visite à Amy Buchanan – pas seulement pour la mettre au courant, mais aussi dans l’espoir que mes révélations garderaient à distance notre conflit non résolu. 

			— Donc, conclus-je en tournant dans la ruelle qui nous ramènerait à Smart III, on a cinquante-cinq minutes pour récupérer Daniel avant le vote sur le Statut Complexor. 

			— Cinquante-cinq minutes, répéta-t-elle d’une voix plate. Mais on ne peut pas juste débarquer comme ça dans le cinéma, pas avec Daniel sous ce sortilège. Radomir pourrait le déclencher avant qu’on ait le temps de le libérer. 

			Elle sortit le grimoire rouge de Varvara de sa sacoche et l’ouvrit là où se trouvait le marque-page, sur l’illustration détaillée. 

			— Tu es sûr que c’est le sortilège dont Daniel est prisonnier ? 

			Je jetai un coup d’œil au pseudo-homme de Vitruve et hochai la tête. Dès que j’avais vu la photo de Daniel, j’avais reconnu l’illustration dans le grimoire de Varvara. Radomir était un mage, ce qui voulait dire qu’il ne pouvait pas créer de sortilèges – mais il pouvait utiliser ceux de son ancienne patronne pour faire son sale boulot. Tout ce dont il avait besoin, c’était l’incantation, et elle se trouvait dans le grimoire. 

			— Tu peux le rompre ? demandai-je. 

			Elle me tendit le grimoire et plongea de nouveau la main dans sa besace. J’aperçus un petit livre relié intitulé Proto Cyrillique - Anglais Moderne et un énorme volume relié en cuir avec les mêmes caractères étranges que dans le grimoire de Varvara. Enfin, elle sortit un simple carnet. 

			— J’étais déjà en train de traduire les composants du sortilège, expliqua-t-elle en ouvrant son carnet. Il combine un sortilège d’immobilisation, un sortilège de lévitation et une attaque mortelle pour tuer la personne qui en est prisonnière. Si je peux passer outre la partie sur la lévitation et briser le sortilège d’immobilisation, je pourrais soustraire Daniel au… 

			— Au sortilège tueur ? coupai-je. De quel genre de mort il s’agit ? 

			— Je ne suis pas arrivée aussi loin, mais ce sera quelque chose de rapide et mortel. 

			Rapide et mortel n’étaient pas les adjectifs que j’avais envie d’entendre quand on parlait de l’arme d’un ennemi. Lent et docile auraient été mieux. 

			— Ça te prendra combien de temps pour trouver comment briser le sortilège d’immobilisation ? 

			— Je pense que j’aurai le temps. 

			Elle s’arrêta vers la fin de la ruelle et m’observa. Nous échangeâmes un regard douloureux, notre dispute précédente suspendue entre nous. 

			— Est-ce qu’on fait ça ensemble ? 

			J’avais passé des heures dans la voiture pour aller chez les Buchanan et en revenir, avec mes pensées pour seule compagnie. Et ces pensées étaient restées fixées sur toutes les choses que Lienna – et Zak – m’avaient dites. 

			— Il le faut, lui dis-je sans trop savoir comment exprimer les conclusions que j’avais tirées pendant mon temps dans la Smart. C’est la seule façon de sauver Daniel. 

			— D’accord, répondit-elle lentement. 

			Elle attendait davantage. Je m’appuyai au mur en brique de la ruelle étroite en serrant le grimoire contre mon torse. 

			— J’ai beaucoup réfléchi à ce que tu as dit. Je ne me rendais pas compte de ce que je faisais. Enfin, si, je savais ce que je faisais, mais je ne le voyais pas de la même manière que toi. Pour moi, c’était juste des canulars, comme ceux que je fais à Vincent tout le temps. Ça ne faisait de mal à personne, pas vraiment. 

			Lienna resta silencieuse et m’observa de ses yeux sombres. 

			— Et même quand tu m’as mis ça sous le nez, je n’avais pas envie d’écouter parce que la vie d’un gamin est en jeu. Personne d’autre que moi n’a l’air de se soucier de lui. 

			— Je m’en soucie, Kit, murmura-t-elle. Depuis le début. Mais se soucier de la sécurité d’une victime ne veut pas dire qu’on peut bafouer les règles.

			Je haussai les sourcils. 

			— Tu m’as sauvé la vie en bafouant les règles. 

			Elle fit la moue. 

			— C’était une situation extrême. 

			— C’était pour sauver une vie, et celle de Daniel devrait valoir autant que la mienne. 

			Elle relâcha lentement sa respiration. 

			— Kit, ce n’est pas « obéir se traduit par un échec, et se rebeller par une victoire ». Je ne suis pas les règles parce que je ne suis pas capable de penser par moi-même ou parce que je n’ai pas assez de compassion pour les victimes. Je les suis parce que j’obtiens des résultats comme ça. Je sauve des vies et j’arrête des criminels, et le système m’aide à le faire. Il n’est pas parfait, mais il fonctionne. 

			J’ouvris la bouche, mais elle poursuivit avant que je puisse parler. 

			— Pas toujours. Mais la plupart du temps. 

			Je passai le grimoire dans ma main gauche et me décollai du mur. 

			— Tous les systèmes dans lesquels je me suis retrouvé m’ont fait défaut. Alors les règles… j’ai du mal à leur faire confiance. J’y vais à l’instinct et c’est ce qui a toujours fonctionné pour moi.

			Elle prit une inspiration avant de parler, les sourcils froncés d’inquiétude. 

			— Mais esquiver les règles ne veut pas dire que je vais redevenir un hors-la-loi ou me transformer en criminel violent. Je n’ai jamais été comme ça, et ce n’est pas quelques heures en compagnie de Zak qui vont me changer. 

			— Tu as raison, murmura-t-elle. Tu n’as jamais été comme ça, même quand on s’est rencontrés. 

			Je n’allais pas me transformer en terrible hors-la-loi à la Zak, dont la morale était bien plus souple que la mienne ne pourrait jamais l’être. Mais je n’allais pas non plus développer un respect similaire à celui de Lienna pour les lois, les ordres et les règles. J’étais quelque part au milieu. 

			Où exactement, je ne le savais pas encore, mais ça me convenait de naviguer au milieu de cette route nébuleuse entre l’ordre et le chaos. 

			— J’ai besoin de toi, Lienna, affirmai-je d’une voix douce en tendant la main vers elle. Je ne peux pas faire ça sans toi. Qu’est-ce que tu en dis, partenaire ? 

			Un sourire hésitant releva le coin de sa bouche. Elle cala son carnet sous son bras et posa sa main dans la mienne. 

			— J’en dis, go, allons libérer Daniel de cet enfoiré. 

			Je resserrai mes doigts autour des siens. Nous restâmes main dans la main encore un moment, avant de nous lâcher en même temps. Nous nous remîmes à marcher en accélérant, rattrapés par l’urgence de la situation. 

			— Ce ne sera pas simple d’arrêter Radomir, murmura-t-elle en rouvrant son carnet. Surtout s’il faut que je rompe ce sortilège. 

			— Alors espérons que mes psychocourbures soient aussi fortes que tu le penses. 

			— Elles le sont. Et n’oublie pas ta botte secrète. 

			Nous sortîmes de la ruelle et je repérai Smart III devant nous, à l’ombre d’un abri de bus. 

			— À ce propos, il y a quelque chose que je ne t’ai pas dit. 

			Elle fronça les sourcils.

			— Quoi ? 

			— Courber la réalité me fait perdre toute ma magie. 

			Je sortis les clés de voiture en arrivant à l’abri de bus. 

			— La dernière fois, ça m’a pris quarante-huit heures pour récupérer mes pouvoirs, alors je ne peux pas… 

			Je m’arrêtai net, et la surprise me fit oublier ce que je comptais dire. 

			À un mètre de là, appuyé contre la smart, les bras croisés, se dressait une silhouette familière dans un long manteau noir. Je le contemplai, bouche bée, et il repoussa sa capuche pour me fixer de son regard vert. 

			— Courber la réalité ? répéta-t-il d’une voix tranquille qui me fit regretter d’avoir ouvert ma grande bouche. 

			— Salut, Zak, balbutiai-je. 

			— Qu’est-ce que tu fais là ? grinça Lienna en serrant son carnet comme une arme. 

			Il tourna son regard perçant vers moi. 

			— Ben, marmonnai-je, je lui ai peut-être envoyé un message pour lui dire que je savais où était Daniel. Mais je ne lui ai pas dit où nous étions. 

			— Pas la peine. Tu croyais vraiment que j’allais la laisser se barrer avec ce grimoire ?

			Lienna écarquilla les yeux, indignée. 

			— Tu m’as suivie ? 

			Elle fit un pas vers lui, sa posture menaçante. 

			— Espèce d’enfoiré. Tu… 

			Un grondement bas l’interrompit. Une paire d’yeux rouges brillèrent alors qu’une forme ombreuse canine passait à côté de Zak avant de disparaître. Lienna recula vers moi. 

			Zak se décolla de la voiture et se tourna vers moi. Je m’attendais à ce qu’il demande ce qu’était la courbure de réalité, mais il dit :

			— Tu as trouvé Radomir. 

			— J’ai trouvé Daniel, corrigeai-je. 

			— Et il y a une raison pour laquelle tu ne m’as pas dit où il se trouvait il y a deux heures de ça ? 

			— Je ne voulais pas que tu fonces là-bas sans nous. C’est une mission de sauvetage, pas un massacre dicté par la vengeance. 

			Je le dévisageai. 

			— Eh, tes yeux ont changé, non ? Ils ont l’air plus… normaux. 

			— C’est ton imagination. Alors, où est le gamin ? 

			J’hésitai, sans savoir si je devais répondre. 

			— Tu veux que Daniel vive et je veux que Radomir meure. 

			Un sourire en coin recourba ses lèvres. 

			— Sur un diagramme de Venn, il y aurait une grosse zone en commun. 

			Je commençai à sourire en reconnaissant l’argument que j’avais utilisé la veille, mais je me ressaisis et me tournai vers Lienna qui attendait en silence à côté de moi. 

			— Comme tu l’as dit, ça ne sera pas facile de battre Radomir. Et il y a au moins une personne qui l’aide, ce qui veut dire qu’il pourrait avoir des renforts. L’aide de Zak ne serait pas de trop. 

			Elle pinça les lèvres en jetant un regard au druide avant de se retourner vers moi. 

			— Notre priorité, c’est Daniel. Ce n’est pas la sienne. 

			Lienna était à ma gauche, Zak à ma droite, et j’avais le cul bien coincé entre deux chaises. 

			— Arrête de perdre ton temps, gronda Zak, dont l’impatience surpassa notre brève camaraderie. Soit tu me dis où est le gamin, soit vous vous bougez le cul que je puisse vous suivre. 

			Lienna campa sur sa position, les bras croisés. 

			— On ne va pas te mener là-bas pour que tu fonces dans le tas et fasses tuer Daniel. 

			— Et je ne vais pas attendre gentiment que Radomir se barre de nouveau. 

			Je m’interposai entre eux. 

			— On travaillera ensemble, en équipe, tous les trois. 

			— Kit… protesta Lienna. 

			— On a besoin de toute la puissance de frappe qu’on puisse trouver. 

			Je regardai Zak.

			— Mais on ne peut pas foncer sans réfléchir non plus. On a la vie d’un gamin entre nos mains, et on ne va pas se planter de nouveau. 

			Mes deux fragiles alliés se dévisagèrent avec méfiance. 

			— Il nous faut une stratégie où on travaille de concert. Et cette fois, ajoutai-je avec un sourire sévère à l’intention de ma partenaire et du druide, c’est moi qui commande.

 		



			Chapitre 25

			 

			La lumière des lampadaires se réverbérait sur les pavés humides tandis que Zak et moi approchions du Fard dans la Nuit, Lienna un pas derrière nous. Le cinéma était un long et fin bâtiment d’un étage, avec une seule salle et une marquise au-dessus du kiosque de vente qui indiquait : « Fermé définitivement. Merci pour ces 71 années à faire vivre le cinéma ». 

			Je me bouffais d’angoisse. Tout reposait sur mon plan, et si j’avais mal calculé, non seulement Daniel mourrait, mais on y laisserait probablement notre peau tous les trois. Pour encore compliquer les choses, je ne pouvais pas compter sur mon habituel arsenal de courbures. Radomir avait déjà compris comment les déceler en faisant clignoter les lumières. Je ne pouvais pas conserver des courbures réalistes avec un éclairage qui changeait aussi rapidement. 

			— Rappelez-vous, murmurai-je. Le sort mortel est déclenché par une incantation de quatre mots, alors si Radomir commence à…

			— Je sais, m’interrompit Zak. Mais il ne le fera pas à moins d’être acculé.

			— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

			— C’est pas terrible pour le business de tuer tes otages avant d’avoir obtenu ce que tu demandes. 

			Je hochai la tête et ajustai nerveusement ma veste de combat. Me trimballer tout mon équipement depuis le raid chez Darius aurait servi à quelque chose. 

			— Et il ne faut pas qu’on traîne parce que le vote est dans vingt minutes et… 

			— Je sais. Si tu continues à bavasser, je te laisse là. 

			J’étrécis les yeux en le regardant. 

			— Le délire cavalier solitaire te va bien. C’est ultracool, et tu as la mâchoire assez carrée pour que ce look de hors-la-loi coriace fonctionne pour toi. Mais cette fois, c’est différent. 

			Il haussa froidement un sourcil, et je fus de nouveau saisi par la normalité de ses yeux. Ils étaient d’un vert profond sublime, mais ils n’avaient plus cette luminosité inhumaine.

			— Tu es dans notre équipe, là, continuai-je en parlant vite et à voix basse, tout en gravissant les larges marches du cinéma. Et si on ne se fait pas confiance, il y en a au moins un d’entre nous qui n’en sortira pas vivant. 

			Mon regard se posa sur Lienna dont la mine était tendue, concentrée. 

			— Elle remet sa vie entre tes mains, d’accord, alors j’ai besoin de savoir que tu assures nos arrières. 

			On s’arrêta devant les larges doubles portes dont les poignées étaient liées par une chaîne solide et un gros cadenas qui avait déjà été coupé. Zak roula les épaules, puis tira dessus et le jeta de côté. 

			— J’assure vos arrières, gronda-t-il. Inquiète-toi donc de ton rôle dans ce plan. 

			J’eus un sourire crispé. 

			— Oh, fais-moi un peu confiance. 

			En guise de réponse, il fit glisser la chaîne des poignées et la balança sur les marches.

			J’ouvris la porte en grand et nous entrâmes. Un hall moquetté de rouge nous accueillit, avec un petit espace où l’on vendait du pop-corn sur la gauche, et les toilettes sur la droite. À côté de celles pour hommes se trouvait une porte où était inscrit « Réservé au personnel » et d’après son emplacement, je compris que c’était la salle du projectionniste. Comme le cinéma n’avait qu’une seule salle, ce n’était pas très difficile de se repérer. 

			Zak parcourut lentement les lieux du regard. 

			— Personne. 

			— En apparence, corrigeai-je en sortant mon pistolet à potion. 

			Le luminomage aurait pu se cacher en pleine vue en utilisant la lumière pour rester invisible. 

			— Mes vargs ne le sentent pas, répondit le druide. Mais il est passé par là il n’y a pas longtemps, avec plusieurs autres personnes. 

			Radomir devait avoir amené des renforts. J’avais espéré qu’il serait trop arrogant pour ça. 

			Nous avançâmes vers la double porte de l’auditorium. Lienna resta plusieurs pas en arrière, les mains crispées sur sa sacoche. 

			— Prêt ? demandai-je en attrapant la poignée. 

			Zak hocha la tête. 

			— Et les vargs ? Leurs crocs sont affûtés, et leur estomac prêt à digérer du luminomage ?

			— Ils le débusqueront. Maintenant, arrête de traîner. 

			Je pris une grande inspiration, levai mon flingue, et ouvris la porte de ma main libre. 

			Une femme ultramusclée se tenait de l’autre côté, vêtue d’un débardeur noir qui mettait en valeur ses épaules carrées, un large coutelas recourbé à la main. Elle aurait été plus à sa place sur un ring de catch que dans la salle du Fard dans la Nuit. 

			— Bienvenue, dit-elle avec un sourire méchant et tout en dents. 

			Elle abattit sa lame vers ma poitrine. 

			Une sensation mouillée explosa contre mon torse et la force m’envoya tomber sur mes fesses. Ma première pensée fut que son coutelas était tellement aiguisé que tout le sang contenu dans mon corps avait jailli à l’extérieur, mais quand je baissai les yeux, je me rendis compte que je me trouvais dans une flaque d’eau. 

			C’était une hydromage. Je détestais les hydromages. 

			Elle bondit vers moi, son arme brandie vers mon visage. Dans un flash de lumière ambrée, Zak utilisa le bouclier lumineux qui était apparu à son bras pour dévier son coup. Combattant exceptionnel, il franchit la garde de l’hydromage et lui mit un coup de poing dans le ventre. Alors qu’elle reculait malgré elle vers la porte, une lumière verte éclaira la pièce au-delà avant d’exploser.

			Dans la seconde avant que la détonation magique nous atteigne, Zak s’accroupit devant moi, en s’abritant derrière son bouclier. Les portes volèrent hors de leurs gonds et le souffle de l’explosion le projeta sur moi, me coupant le souffle. Il roula pour se dégager et nous bondîmes sur nos pieds en reculant de plusieurs pas. Lienna était restée en arrière, dans une posture défensive, le regard fixé droit devant, sur nos ennemis. 

			Dans l’entrée désormais dépourvue de portes de l’auditorium, un type maigre avec de longs cheveux tressés et des vêtements en cuir tenait un bâton de marche noueux, avec un joyau vert forêt en haut. Il était flanqué par la Hulk et une autre femme – celle aux longues jambes qui m’avait suivi depuis chez Amy. Les trois hors-la-loi formaient une ligne devant les portes démolies. 

			À côté de moi, Zak dévoila ses dents en un sourire inquiétant. 

			Son bouclier ambré fondit pour former un fouet lumineux et il tendit le bras alors que l’air de chaque côté de lui se mettait à onduler. Des grondements bas résonnèrent dans le hall tandis que deux loups noirs au poil broussailleux apparaissaient à côté de lui. 

			La vieille femme sourit elle aussi et un autre drôle d’ondoiement perturba l’air. La distorsion se créait entre le druide et elle ; une forme se matérialisa, et ce n’était pas un loup fae. 

			À un mètre de là, un scorpion bleu outremer de la taille d’une moto se solidifia, avec des rayures noires sur sa carapace polie. Sa queue épaisse se recourbait au-dessus de son corps insectoïde, et du poison gouttait de son dard. Il ouvrit ses énormes pinces dont les bords dentelés semblaient affûtés et mortels. 

			Nous devions battre une sorcière et son familier monstrueux, une hydromage ultracostaud et un enchanteur qui maniait un bâton – tout ça sans compter Radomir, qui devait bien se trouver quelque part. 

			Je détournai les yeux du scorpion et jetai un regard appuyé à Zak. 

			— Le plan reste le même. 

			Il inclina légèrement le menton. 

			Je pris une grande inspiration – et Lienna disparut. 

			Comme si c’était un signal, le scorpion attaqua. Le fouet de Zak claqua et s’enroula autour du dard de l’insecte géant. Les vargs se lancèrent vers ses pinces pour le distraire. 

			Je plongeai sur le côté et tirai sur l’hydromage. Elle fit apparaître une bulle d’eau pour se protéger des potions de sommeil. Comme on pouvait s’y attendre, je ne servais pas à grand-chose en combat direct. Ce n’était pas mon point fort. 

			Les deux loups de Zak firent reculer le scorpion vers le stand de pop-corn dans un flou chaotique de pinces, de dards et de crocs blancs, je me mis hors de portée du danger, jetai un rapide regard autour de moi, et me dédoublai – en essayant d’ignorer la démolition sacrilège de la machine à pop-corn au milieu de la bataille fae. 

			Le faux Kit fonça devant Zak alors qu’il balançait son fouet sur l’enchanteur, et l’hydromage le bloqua avec un autre bouclier d’eau. En continuant à tirer à tout va sur les hors-la-loi, le faux Kit passa la porte qui menait à la salle du projecteur et la claqua derrière lui.

			— Le gars est monté ! cria l’hydromage par-dessus son épaule. Et la fille a disparu ! 

			La fille et le gars – quelle description éloquente. Mais elle nous avait sympathiquement révélé où je devrais chercher Radomir. Il se trouvait dans l’auditorium. 

			Dans un claquement de fouet sonore, Zak arracha le coutelas des mains de l’hydromage et le fit voler au loin. Quand elle se précipita pour le récupérer, le druide saisit un cristal à son cou, gronda une incantation, et lança une boule violette crépitante dans la poitrine de l’enchanteur. L’homme tomba sur les fesses, enveloppé de magie violette partout, et Zak projeta son autre paume vers la sorcière à trois mètres de là. 

			— Impello ! 

			L’air ondoya et la sorcière vola en arrière vers la porte ouverte. Mon chemin étant dégagé, je fonçai derrière les hors-la-loi pour entrer dans l’auditorium. Cent cinquante fauteuils faisaient face à la scène qui avait été convertie en écran. 

			Devant l’écran en question se trouvait Daniel. Comme sur la photo que Radomir avait envoyée à sa mère, un sortilège d’un jaune inquiétant brillait sur le sol, et Daniel flottait au-dessus, les membres en croix dans une imitation grossière du célèbre dessin de Vinci.

			Même depuis le fond de la salle, je voyais ses yeux écarquillés de peur, sa bouche grande ouverte. Mais s’il disait quelque chose, je n’entendais rien. 

			Radomir n’était nulle part en vue, mais je savais qu’il était là. Tout ce qu’il avait à faire, c’était utiliser sa magie lumina pour faire clignoter les lumières et la courbure d’invisibilité que j’utilisais pour nous cacher, Lienna et moi, échouerait. 

			Mais c’était là que le projecteur entrait en jeu. Ou plutôt, ma version courbée d’un projecteur. 

			Je pris une grande inspiration – et le scorpion outremer fonça dans l’auditorium. Je bondis au milieu d’une rangée de fauteuils alors que le scorpion fae effectuait une volte-face violente, en bougeant ses pattes à une allure étourdissante. L’un des vargs avait la mâchoire serrée autour d’une de ses pinces, tandis que l’autre évitait le dard venimeux pour essayer d’atteindre le ventre fragile de l’insecte. 

			La sorcière se précipita à leur suite avec une expression paniquée – mais l’enchanteur barbu vola dans les airs comme lancé par une main géante et s’écrasa sur elle. Ils dégringolèrent dans l’allée en pente. 

			L’hydromage fonça dans l’auditorium à la suite de ses camarades – et une sphère violette crépitante la suivit. Elle tomba à genoux et la sphère manqua sa tête de quelques centimètres. 

			Zak entra en dernier, son long manteau flottant derrière lui, son fouet ambré à la main. Il retira nonchalamment un flacon de sa ceinture, en retira le bouchon avec ses dents, et le lança au milieu de son trio d’ennemis. La potion explosa en une brume grise, et les trois hors-la-loi se plièrent en deux, pris d’une toux violente. 

			Et c’était pour ça qu’on avait amené le Fantôme, autrement dit le Druide aux Cristaux, autrement dit, le hors-la-loi le plus célèbre de Vancouver, qui défonçait ses ennemis avec style. 

			Sauf que pile au moment où cette pensée me traversait, Zak s’arrêta. Il porta une main à son visage, la collant contre un de ses yeux, tandis qu’il clignait de l’autre à toute allure. 

			Aveuglé. Radomir était là, et il retirait la lumière des yeux de Zak pour l’aveugler. 

			C’était à moi de jouer. 

			En me concentrant sur l’hallucibombe qui nous gardait invisibles, Lienna et moi, j’y ajoutai une toute nouvelle courbure : le Projectionniste. 

			De la lumière filtra hors de la salle du projecteur, illuminant Daniel et le grand écran blanc derrière lui. Mon visage ravi apparut pour saluer les combattants dans l’auditorium avec une gravité pompeuse. 

			— Je suis le grand et puissant Kit ! tonna ma tête flottante dans un hommage à Oz. Déposez vos armes ou j’ordonnerai à mon serviteur, l’invaincu Druide aux Cristaux, de retirer vos jugulaires pour en faire des cordes à sauter ! 

			Les trois fae, pris dans leur combat, ne prêtèrent aucune attention à ma courbure, mais les sbires de Radomir, toujours en train de cracher leurs poumons, se tournèrent pour essayer de comprendre quel était ce film imprévu qu’on les obligeait à regarder. 

			J’illuminai davantage la courbure du Projectionniste en me concentrant sur la façon dont la lueur tremblante se répandait dans l’auditorium. Le clignotement lumineux était la cheville ouvrière de mon plan. 

			Radomir avait exploité ma faiblesse avec les lumières pour détecter mes courbures, mais voilà que je transformais ce défaut en force. C’était le moment de voir comment le luminomage contrôlait sa magie quand il ne pouvait pas faire la distinction entre la vraie lumière et la fausse. 

			Zak laissa retomber sa main de son visage et se tourna vers le trio de hors-la-loi. Il y voyait de nouveau. Succès ! Mais le retour de sa vision avait eu lieu une seconde trop tard. 

			Le coutelas de l’hydromage fendit l’air, créant une lame d’eau en forme de croissant qui fonça sur Zak. Il bondit derrière une rangée de sièges et l’eau explosa autour de lui. Quand il se redressa, l’enchanteur lui balança un sort. Son fouet se transforma en bouclier juste à temps, mais la force du coup le fit reculer. 

			Je gardai le Projectionniste à fond, conscient que la vie de Zak dépendait de ma capacité à empêcher Radomir de l’aveugler. 

			— Montre-toi, espèce de fourbe ! ordonna le Kit cinématographique. Cesse de te cacher tel le misérable troglodyte couard que tu es, et affronte-moi comme le bel homme que tu aurais voulu être ! 

			Est-ce que mes insultes étaient ironiques ? Carrément. Je me cachai derrière une courbure en lui reprochant de se cacher derrière sa magie de lumière. Est-ce que ça me faisait quelque chose ? Pas le moins du monde. 

			Zak courut en sautant d’accoudoir en accoudoir, évitant les attaques combinées de l’enchanteur et de l’hydromage. Ses vargs étaient occupés avec le scorpion et je ne pouvais pas l’aider non plus ; j’étais entièrement concentré sur mes courbures, qui commençaient à bien entamer mon énergie psychique. L’invisibilité étendue en plus du Projectionniste, ça faisait beaucoup. 

			Une brume familière se répandait à l’entournure de ma conscience et je jetai un regard inquiet vers la scène pour voir Lienna. 

			La lumière des plafonniers ondula de façon étrange. C’était Radomir. Il utilisait sa lumière pour briser ma courbure d’invisibilité. Il cherchait Lienna. 

			Et il venait de la trouver. 

 		



			Chapitre 26

			 

			Quand les vraies lumières qui clignotaient se mêlèrent au tremblement de ma projection, Lienna s’interrompit en haut du petit escalier à droite de la scène et releva la tête, son visage dépourvu de couleur sous la lumière trop forte du Projectionniste. 

			Le rire triomphant de Radomir résonna dans la salle. 

			Un rai de lumière blanche jaillit près du sortilège qui retenait Daniel, droit vers l’escalier, et percuta Lienna. Elle dégringola des marches et atterrit douloureusement par terre. 

			Je renforçai le clignotement du Projectionniste jusqu’à ce que les flashs erratiques donnent l’impression d’une discothèque sous stéroïdes. Ma fausse lumière concurrençait la vraie de Radomir et Lienna disparut. 

			La brume grandissait dans mon esprit, émoussant mes sens. Le monde autour de moi devenait flou, et me forçait à me concentrer plus fort pour maintenir ma courbure multiple. 

			— Pauvre fou ! tonna le Kit projeté avec un rire maléfique. Tu penses vraiment pouvoir me vaincre avec les quelques malheureux neurones qu’il te reste ? 

			Un autre éclair de lumière partit du sceptre de Radomir vers le mur du fond de l’auditorium. Il pensait que j’étais dans la cabine du projectionniste et essayait de rompre ma courbure, mais il venait de me révéler sa position. Il se tenait sur le devant de la scène, presque au centre.

			— Tu es à quelques minutes de ton annihilation, pion insolent, ricana le Kit projeté. Demande grâce à genoux ou accepte ton inévitable trépas ! 

			— Arrête de déconner, Shakespeare ! cria Zak. 

			Le Kit projeté retroussa sa lèvre géante alors que je me tournais vers le druide. 

			— Ma verve t’agacerait-elle ou… 

			Oh, merde. 

			Non, ce n’était pas ma verve le problème. 

			Un sortilège brillant s’était emmêlé autour du torse de Zak, bloquant contre son flanc le bras qui maniait le bouclier/fouet. La vapeur rose d’une potion flottait encore dans l’air et l’enchanteur semblait inconscient au milieu. 

			Mais l’hydromage bougeait toujours, et je la regardai avec horreur dessiner un huit avec son coutelas. Des gouttelettes sorties de nulle part se condensèrent autour de la tête et des épaules de Zak. 

			Il recula, incapable d’échapper à la sphère aqueuse. 

			Ses vargs abandonnèrent le scorpion pour se précipiter à l’aide du druide, mais le fae insectoïde cavala à leur suite. Sa pince se referma sur la patte arrière d’un des loups dans un craquement atroce, et le second évita de justesse un coup de dard mortel. 

			Zak attrapa à l’aveugle une potion à sa ceinture et la jeta vaguement en direction de l’hydromage. Elle bondit en arrière et la fiole heurta le sol puis explosa à un mètre cinquante d’elle. 

			Un flash retentissant explosa et l’eau retomba. Zak prit une goulée d’air – et l’eau revint aussitôt autour de sa tête. L’hydromage était toujours debout et le scorpion était en train de secouer un varg qui couinait pendant que l’autre lui sautait sur le dos en grondant furieusement. 

			Je m’attendais à ce que Zak sorte une autre astuce de son sac, mais il vacilla et se retrouva sur un genou, à lutter pour essayer de se débarrasser de la boule d’eau qui était en train de le noyer, un bras toujours bloqué par de la magie. 

			Je n’avais pas le choix. Je sortis de derrière ma rangée de fauteuils, levai mon pistolet et tirai. La potion jaune explosa sur la poitrine de l’hydromage. La surprise se peignit sur son visage, puis elle s’effondra, inconsciente. 

			Le liquide qui noyait Zak se répandit au sol et il se courba en deux, en crachant de l’eau, les épaules secouées de soubresauts violents. 

			Je tirai sur l’enchanteur immobile pour m’assurer qu’il ne se relèverait pas avant de me tourner à la recherche de la sorcière. Mais j’avais commis la même erreur que Radomir : j’avais révélé ma position. 

			Et la sorcière s’en était rendu compte. 

			Elle était derrière moi au moment où je me retournai, le gros bâton de l’enchanteur dans les mains. Elle le brandit comme une batte de base-ball, en visant l’endroit d’où étaient parties les billes de potion. 

			Qui, bien sûr, était pile là où je me tenais. 

			Le bâton me frappa en plein torse et me fit tomber. Je m’effondrai dans l’allée et le pistolet à potion m’échappa. La douleur ricocha dans tout mon corps, et je concentrai toute mon attention sur mes courbures pour les garder en place. 

			La sorcière leva son bâton, s’apprêtant à l’abattre comme une hache de guerre. Je levai les bras pour protéger ma tête. 

			Elle sursauta, puis bascula en arrière. Son corps secoué de spasmes s’écrasa quelques pas plus loin, avec le manche massif d’un couteau qui dépassait de sa gorge. 

			Je me redressai. À la moitié de la rangée de sièges, Zak était toujours sur un genou, son bras libre encore tendu vers moi après avoir lancé le couteau qui m’avait sauvé la vie. 

			Trois sbires de moins. Restaient un scorpion géant et un luminomage. 

			Une vague luminescente étourdissante traversa les plafonniers et un rire maniaque nous parvint de là où Radomir se cachait au centre de la scène. 

			— Vous pensez avoir gagné ? demanda-t-il de sa voix plate. Est-ce que ceci ressemble à une victoire pour vous ? 

			Un petit scintillement plana au-dessus de la scène avant de gonfler pour devenir une boule d’un rouge flamboyant. Les contours de son sceptre brillaient faiblement en dessous, mal dissimulés par ses jeux de lumière. 

			La boule crépitante enfla pour prendre la taille d’une balle de base-ball et vola vers la droite de la scène dans un rugissement terrifiant. Elle s’écrasa sur l’escalier où Lienna, invisible, se réfugiait toujours et explosa en une énorme boule de feu. 

			Tout ce qui se trouvait à trois mètres de rayon disparut dans le brasier, instantanément consumé. Personne n’aurait pu survivre à ça. 

			Pas même Lienna. 

			Un cri d’une violence animale résonna dans l’auditorium. Le scorpion venait de balancer un varg contre le mur et l’autre boitait sévèrement en contournant la créature. 

			Zak sortit un nouveau couteau d’un fourreau caché dans sa botte et se leva, un bras toujours prisonnier de la corde brillante. Il croisa mon regard. 

			— Il est à toi, déclara-t-il. 

			Là-dessus, il fit volte-face sans se soucier un instant du danger ou de l’explosion qui avait incinéré ma partenaire pour se précipiter vers le scorpion enragé et ses vargs. 

			Je perdis une précieuse seconde à chercher mon pistolet, mais il avait glissé sous les fauteuils et je ne le voyais pas. J’avais quelques artefacts dans les poches de ma ceinture, mais avec la fatigue causée par mes courbures, je n’arrivais plus à me souvenir où ils étaient et encore moins de mes incantations. 

			C’était juste moi et mes pouvoirs. Et ils commençaient à sérieusement peser sur mon esprit. 

			Je descendis la rampe qui menait à la scène. Les lumières au plafond dansaient sous la magie de Radomir, et une étincelle se forma sur la plateforme. Son sceptre se rechargeait pour lancer un deuxième round d’incinération. Pas étonnant que son client soit prêt à lui remettre une valise pleine de billets pour cet artefact. Ce truc était ultramortel. 

			La boule de feu enfla, puis fonça vers moi. Je m’élançai dans les airs en faisant ma meilleure imitation de Bruce Willis qui saute d’un hélicoptère en train d’exploser. Sauf que mes bras et mes jambes avaient grosso modo la consistance de nouilles trop cuites et que je n’avais pas d’effets spéciaux ou de doublure cascadeur pour me sauver. 

			J’atterris durement entre deux rangées de sièges et la chaleur de l’explosion me brûla le dos. Alors que les fauteuils se désintégraient, tout ce à quoi je pus penser fut : Ne lâche pas la courbure, ne lâche pas la courbure, ne lâche pas la courbure.

			Quand je relevai la tête de derrière les sièges, je fus soulagé de voir qu’elles étaient toujours en place. 

			Le Kit projeté faisait une sale grimace qui reflétait ma douleur, mais à part ça, j’avais tenu bon. 

			À seulement six pas de là, le scorpion était en train de se tortiller. Zak avait réussi à libérer son bras et son fouet était enroulé autour de la queue de l’insecte pour maintenir son dard à l’écart des vargs qui attaquaient par-devant. 

			Je me hissai par-dessus les sièges pour avancer vers la scène, et fouillai les tréfonds de ma psyché à la recherche de mes dernières gouttes d’énergie pour mettre le Projectionniste en mode lumière stroboscopique. Tout l’auditorium se mit à danser dans la radiance pulsatile. 

			Mais le luminomage resta caché. 

			Il devait compenser avec sa magie. Il avait vu suffisamment de mes trucs pour savoir comment les gérer, et il savait aussi qu’il avait juste besoin de faire durer ce combat encore un peu pour influencer le vote. Si je n’avais pas été en train de faire tourner tout un festival hippie d’hallucinations en même temps, j’aurais pu cibler son esprit pour le forcer à se montrer. Mais je n’avais pas assez d’énergie cérébrale pour ça. 

			Un autre hululement canin retentit – et un cri de Zak. Je fis volte-face en entendant un gros raclement. 

			Le scorpion tressauta violemment, la tête à moitié tranchée, et des flots de liquide poisseux dégoulinaient de la blessure. L’insecte se retourna, secoué par des spasmes, et sa longue queue s’abattit vers moi. 

			Je ne parvins pas à m’écarter à temps. Je pris sa queue en plein ventre et me retrouvai propulsé à trois rangs de là. Je m’effondrai par terre devant la scène, et un silence de mort s’abattit sur l’auditorium. 

			Le corps de l’insecte reposait en travers des sièges, sa queue mortelle désormais inerte. Zak et ses deux vargs blessés étaient six rangs plus haut de l’autre côté, et le druide haletait, à bout de souffle, un couteau ensanglanté à la main, les yeux écarquillés. 

			Ce n’était pas le scorpion qui causait son alarme, mais moi. L’insecte fae était mort, mais j’avais perdu mes courbures. 

			Toutes mes courbures. 

			L’ensemble de l’hallucination à multiples niveaux s’était effondré. Le Projectionniste avait disparu. Mon invisibilité s’était évanouie. Et Lienna était apparue au milieu de la scène. 

			Sans aucune trace de brûlure, elle était agenouillée au centre du sortilège qui retenait Daniel prisonnier, son Rubik’s Cube appuyé sur la rune du milieu du glyphe compliqué. Elle psalmodiait un chant qui libérerait le gamin. 

			Lienna ne s’était jamais retrouvée avec Zak et moi. L’enchanteresse avec sa sacoche que les trois sbires avaient vue entrer était une courbure que j’avais créée depuis le départ. J’avais même créé une fausse Lienna invisible pour que le luminomage la trouve et la tue afin de le distraire. 

			Bien joué, enfoiré. Tu as fait exploser une hallucination. Une stratégie de pointe. 

			La vraie Lienna avait utilisé une des potions corrosives de Zak pour s’infiltrer par la porte de derrière et entrer dans les coulisses du cinéma. Même l’écran avait été altéré. Dès que j’avais créé le Projectionniste, j’avais superposé ma courbure de Décorateur par-dessus pour faire avancer l’écran graduellement en utilisant la lumière clignotante afin de masquer le mouvement. J’avais ainsi pu cacher environ la moitié du glyphe derrière le faux écran, ce qui avait donné assez de place à Lienna pour travailler sur son abjuration. 

			Elle avait passé les dix dernières minutes à briser le sortilège d’immobilisation et n’était plus qu’à quelques instants de libérer Daniel. 

			Mais c’étaient quelques instants de trop parce que je l’avais exposée. 

			Un rire bas et menaçant nous provint de Radomir, toujours invisible. 

			— Malin. Très malin, agent Morris. 

			Oh que oui, c’était malin. Et chaque molécule de mon corps épuisé en payait le prix. 

			— Mais pas assez. Et tu vas mourir sur ce regret. 

			Les lèvres de Lienna étaient toujours en train de bouger, elle prononçait l’incantation à toute vitesse. Mais elle me jeta un regard, les yeux écarquillés, en comprenant que les courbures avaient échoué. 

			La voix de Radomir tonna : 

			— Ori…

			Il venait de commencer l’incantation qui déclencherait le sort létal. En quatre mots, Daniel serait mort – et Lienna aussi, puisqu’elle se trouvait dans le glyphe avec lui. 

			— … morte…

			Les syllabes latines tombaient des lèvres de Radomir et tout devint une espèce de ralenti à la Zack Snyder alors que mon cerveau cherchait désespérément une nouvelle solution pour nous sauver. 

			Nous étions au-delà des paramètres de mon plan. Radomir était invisible, je n’avais plus d’armes et aucune de mes astuces habituelles ne suffirait à le faire taire. La dernière fois que j’avais été aussi désespéré, j’avais courbé la réalité pour transformer un grappin en ancre et noyer un démon. 

			Mais même si je parvenais miraculeusement à créer une courbure qui défierait les lois de la physique, que pouvais-je faire ? Je ne voyais pas Radomir. Sa magie de lumière avait mis mes courbures en échec, et il ne me restait rien. 

			Sauf… 

			— … moriendum…

			La force de Radomir, c’était la lumière. Chaque iota de son pouvoir en dérivait. Alors, quelle était sa faiblesse ? L’obscurité. 

			Je ne le voyais pas, mais j’avais toujours la capacité de vaguement sentir les esprits – et je sentais le sien à cet instant. 

			— … cinerescen…

			Alors qu’il rugissait le dernier mot, je creusai dans les recoins de ma matière grise pour en extraire mes toutes dernières ressources d’énergie psychique. Je ciblai l’esprit de Radomir et projetai une courbure de pur néant dans son cerveau. 

			La vue, le son, le toucher, le goût, l’odorat – je lui volai tout. La moindre des sensations en sa possession, je la remplaçai par un abominable abysse de vide. 

			Pour la première fois depuis que nous étions arrivés dans le cinéma, le luminomage apparut. 

			Il se tenait sur la scène, un tout petit peu sur la droite, à peine à trois pas de Daniel, Lienna, et du sortilège mortel. Tout son corps s’était figé, la bouche grande ouverte sur la dernière syllabe de l’incantation. 

			Mes poumons brûlaient, mes muscles me faisaient mal, et mon sang cognait à mes tempes plus fort qu’un moteur d’avion, mais je refusais de céder. 

			Radomir s’effondra sur la plateforme comme si toutes les articulations de son corps s’étaient transformées en pâte à modeler. Ses bras s’agitaient autour de sa tête et il battait des jambes n’importe comment. On aurait dit qu’il essayait de nager dans une mer infestée de requins. 

			Une plainte douloureuse monta de sa gorge. 

			— Stop ! Qu’est-ce que c’est ? Arrêtez !

			Lienna prononça les derniers mots de son incantation. Les liens lumineux aux poignets et aux chevilles de Daniel se relâchèrent et il bascula sur elle. Elle rattrapa le garçon tout mou et le tira à l’écart du sortilège mortel qui brillait toujours sur le sol. 

			Un sanglot violent secoua les épaules étroites de l’adolescent, un bruit terrible qui traduisait sa douleur et sa terreur. Mais l’enfoiré qui lui avait fait du mal était en train de connaître bien pire à cet instant. 

			Radomir se tortillait en hurlant et en se cognant n’importe comment contre le plancher sans rien sentir. Il était piégé, complètement impuissant, incapable de se libérer du cauchemar dans lequel je venais de le plonger. Il n’avait aucun moyen de se défendre ou d’échapper à mon pouvoir, à l’arme que je venais de retourner contre lui : son esprit. 

			Et je compris enfin, compris pour de bon, pourquoi Lienna avait peur de mes pouvoirs. 

			Une ombre passa à côté de moi : Zak. Il posa les mains au bord de la scène et bondit dessus.

			Le monde tournait autour de moi, mon envie de vomir presque insoutenable, et la tension dans mon corps si extrême que je pensais que mes os allaient se désintégrer sous la pression. Je laissai la courbure s’évanouir et m’effondrai contre le coussin accueillant du fauteuil derrière moi. 

			La pièce continua à tourner, mais j’entendis le cri de Radomir s’interrompre. Je plissai les yeux pour le voir se soulever sur ses coudes en tremblant – juste au moment où Zak s’arrêtait à côté de lui, pour surplomber de toute sa taille l’ancien bras droit de son ennemie jurée. 

			Le druide attrapa Radomir par le colback, le souleva, et le lança en arrière. Il atterrit de nouveau par terre, au centre de son sort mortel, toujours illuminé de pouvoir. 

			— Ori… commença Zak dans un grondement bas. 

			Radomir écarquilla les yeux, paniqué. Il s’élança en avant n’importe comment, mais Zak lui mit un coup de pied pour le renvoyer dans le glyphe. 

			— Morte moriendum cinerescendum, entonna le druide en fixant Radomir dans les yeux, impitoyable.

			— Non ! hurla Radomir, dont le cri perçant passa au-dessus de la voix grave de Zak. 

			Le luminomage se tut alors que tout son corps se contractait. Une ondulation translucide passa sur lui, collant à son corps comme de la Cellophane. Sa peau s’étira et se rida comme si quelqu’un le mettait sous vide dans un sac transparent. Sa chair se contracta encore plus, prenant l’apparence d’une momie desséchée. De pâle, sa peau devint grise, puis des morceaux en dégringolèrent jusqu’à ce que tout son corps se soit désintégré. 

			Un tas de poussière grise se forma sur la scène, tout ce qui restait du luminomage. 

 		



			Chapitre 27

			 

			Je sortis mon téléphone. L’heure apparut à l’écran quand je le tendis vers Lienna et Daniel. 

			20:21. Neuf minutes avant le vote sur le Statut Complexor. 

			— Appelle ta mère, dis-je d’une voix rauque. Dis-lui que tu es en sécurité. 

			Le visage baigné de larmes, Daniel attrapa le téléphone, les mains tremblantes, et composa le numéro de sa mère. Je retins mon souffle. 

			— Maman.

			Un sanglot tordit son visage. 

			— Je vais bien. Ils m’ont sauvé… Il est m… mort. 

			J’entendis la voix d’Amy dans l’appareil et je lâchai un soupir de soulagement. Mes jambes tremblaient et me faisaient l’effet d’être en caoutchouc. Je me tournai et me laissai tomber, le dos appuyé à la scène. Ma tête partit en arrière. J’avais le vertige et l’auditorium tournait lentement autour de moi. C’était l’heure de la sieste ? J’avais hâte de basculer dans le sommeil et de ne plus penser à rien. 

			La voix de Daniel commençait à se raffermir alors qu’il parlait à sa mère, et à l’autre bout de l’auditorium, Zak était accroupi au-dessus de son varg blessé. Il semblait lui faire une attelle avec un morceau de fauteuil cassé. 

			Une chaussure frotta contre la scène derrière moi. Deux pieds se balancèrent à côté de ma tête avant d’atterrir à côté de moi. 

			Lienna m’offrit un sourire hésitant en s’appuyant à l’estrade, elle aussi. 

			— Ça va ? 

			— Oui. Mais la dernière courbure m’a mis K.-O. 

			— Qu’est-ce que tu lui as fait ? Je n’ai jamais vu personne réagir à une de tes courbures comme ça. 

			Je pinçai les lèvres. Je n’avais pas envie de lui donner une autre raison de craindre mes pouvoirs. 

			— J’ai effacé tous ses sens et je l’ai plongé dans le néant. 

			Elle écarquilla les yeux. Je n’aurais su dire si elle était épatée ou horrifiée. 

			— Je sais que ça compte comme de la torture pour le MPD, mais je dirais que c’était une « situation extrême ». 

			— Oui, en effet. 

			Elle se tourna pour me faire face plus directement, assise en tailleur. 

			— Mais tu comprends maintenant, hein ? À quel point tu es puissant. 

			Je laissai mon cerveau fatigué conjurer une image de Radomir en train de se tortiller par terre comme un danseur de tecktonik électrocuté – quelque chose que j’avais accompli à la seule force de mon esprit. 

			— Oui, je comprends. Ça t’inquiète ? 

			Elle ne répondit pas, mais son expression parlait pour elle : bien sûr que ça l’inquiétait. 

			Mon ventre se tordit, nauséeux, mais je me forçai à croiser son regard. 

			— Je ne peux pas te dire que je ne recommencerai jamais. Je ne peux pas promettre de ne pas franchir la ligne si la vie de quelqu’un est en jeu. 

			Elle hocha lentement la tête. 

			— Ce que je peux te promettre, ajoutai-je, c’est que je ne le ferai que si c’est absolument nécessaire. Tu sais, la prochaine fois qu’on se retrouvera en situation de vie ou de mort. 

			— Ça veut dire ne pas torturer les informateurs, souligna-t-elle d’une voix sévère. Ou les suspects. 

			— Et si c’est Faustus Trivium, le suspect ? 

			Je levai aussitôt les mains dans un geste apaisant. 

			— Je blague, je ne torturerai pas Faustus. Enfin, plus. 

			Elle étrécit les yeux. D’accord, c’était une blague de merde. Peut-être que c’était dur de trouver quelque chose de drôle à dire alors qu’elle me voyait comme une terreur sans foi ni loi capable de transformer des mages puissants en pauvres petites choses tremblantes d’une simple pensée. 

			Je me passai les mains dans les cheveux. 

			— Bon, j’ai ces pouvoirs et je ne peux rien y faire, mais ça ne fait pas de moi un monstre. Maintenant que je les comprends mieux, je peux les utiliser correctement, de façon responsable. 

			Son regard s’adoucit. 

			— J’espère. 

			Ce n’était pas la confiance absolue, mais c’était un début. À l’autre bout de l’auditorium, Zak murmurait à son varg en examinant ses blessures. Des sbires inconscients – ou, dans le cas de la sorcière, franchement trépassée – jonchaient le sol comme des marionnettes peu esthétiques. 

			— Quand on travaille ensemble – genre vraiment ensemble –, on forme une sacrée équipe. 

			— C’était entièrement toi, Kit, souffla-t-elle. Ton plan, tes pouvoirs. 

			— Oh, ne te rabaisse pas, partenaire, rétorquai-je. Tes pouvoirs valent leur pesant de cacahuètes aussi. 

			— Kit…

			— D’accord. Le druide n’est pas mal non plus. On est tous des licornes. 

			Un bel éclat de rire échappa à ses lèvres. Dieu merci, j’étais de nouveau drôle. 

			— Comment tu vas l’appeler ? demanda-t-elle. Ta nouvelle courbure ? 

			J’y réfléchis un instant. 

			— Qu’est-ce que tu dirais de « Rideau » ? Comme on est dans un cinéma. C’est cool comme nom, hein ? 

			Elle inclina la tête de droite et de gauche, comme pour mieux réfléchir. 

			— Qu’est-ce que tu dirais de « Blackout » ? 

			Je gémis. 

			— Merde. 

			— Quoi ? 

			— C’est vachement mieux comme nom. 

			Je me penchai vers elle. 

			— Je suis sérieux, Lienna. Je n’aurais pas réussi sans toi. 

			Je n’exagérais pas. Si elle ne m’avait pas tenu tête, je n’aurais pas compris tout ça : l’étendue de mes pouvoirs, le plan de Radomir et l’endroit où se trouvait Daniel. Ça avait été moche et douloureux, et ni l’un ni l’autre nous n’avions été très doués pour communiquer sur ce que nous ressentions. Mais sans ça, notre partenariat n’aurait jamais connu cette chance de se remettre de tout cela. 

			Mais si j’essayais de lui dire ça, ça sortirait n’importe comment. Alors je me tus. À la place, je serrai silencieusement sa main dans la mienne. Ses doigts se refermèrent autour des miens, et un point douloureux dans ma poitrine se dénoua un peu. 

			— Agent Morris ? 

			Daniel se pencha au bord de l’estrade, mon téléphone toujours à l’oreille.

			— Maman veut savoir si elle peut venir me chercher. 

			Je relâchai la main de Lienna, à contrecœur. 

			— Euh…

			— Il va falloir attendre qu’un guérisseur t’examine, annonça Lienna. Mais dès que ce sera fait, elle pourra te ramener chez toi. 

			Daniel hocha la tête et répéta ses paroles au téléphone. 

			— Il y a un guérisseur qui arrive ? murmurai-je à Lienna. 

			— Pas encore. 

			Elle sortit son portable de sa poche. 

			— Je devrais appeler et faire venir une équipe. 

			— En ce cas, il faut qu’on prévienne notre allié fantomatique. 

			— Et il faut qu’on se mette d’accord sur ce qu’on va raconter, parce qu’on ne peut pas le mentionner dans notre compte-rendu. 

			Elle se leva, s’épousseta les genoux et me tendit la main. 

			— Prêt, partenaire ?

			Avec un sourire, je saisis sa main et la laissai me tirer sur mes pieds. 

			Il fallut un moment à mes muscles épuisés et gélifiés pour accepter de soutenir mon poids, puis je me tournai vers l’auditorium. Daniel était toujours au téléphone avec sa mère. L’hydromage et l’enchanteur évanouis étaient toujours immobiles, et la sorcière décédée, pour des raisons évidentes, n’avait pas bougé non plus. Les cendres de Radomir étaient au même endroit sur la scène, et le cadavre du scorpion fae était étalé sur trois rangées de fauteuils. 

			Mais à part ça, l’auditorium était étrangement vide. 

			— Bordel, où est passé Zak ? gronda Lienna. 

			Je m’appuyai à la scène et secouai la tête. 

			— Le Fantôme nous a ghostés. 

			 

			***

			— On est une équipe, me plaignis-je à Lienna, alors qu’elle fermait les portes du cinéma. 

			J’étais toujours vexé que Zak se soit carapaté comme ça, trois heures plus tôt. 

			— On a trop géré, ensemble et tout. Je pense que ça valait au moins un au revoir. 

			Elle colla le bout d’un rouleau de Scotch pour faire les scellés contre le chambranle et le tendit en travers de l’entrée. 

			— Tu t’attendais à ce qu’il reste nous taper la discut’ ? Il devait se douter que d’autres agents allaient arriver. 

			Je grommelai tandis qu’elle collait la deuxième moitié d’un X géant en travers des portes. 

			— Au moins, on est débarrassés de lui maintenant, ajouta-t-elle. Il n’a aucune raison de revenir. 

			Sauf que je lui devais une faveur, et je ne doutais pas qu’il viendrait la réclamer. Ça allait être sympa. 

			Le bon côté, c’était qu’on avait réussi à gérer la scène de crime, superviser l’équipe de nettoyage, et rempli la paperasse préliminaire sans révéler qu’on avait eu un allié – un allié assez fan de violence. Lienna s’était attribué la mort du scorpion et moi j’étais censé avoir vaincu l’hydromage et l’enchanteur. Nous avions décidé que la sorcière avait trébuché et s’était tragiquement planté un couteau dans la gorge. 

			La mort de Radomir était plus compliquée à expliquer, mais nous nous étions accordés sur le fait que lui aussi avait causé sa perte. Franchement pas très doués, ces hors-la-loi, hein ?

			Scooter avait laissé partir Daniel après l’avoir examiné et les retrouvailles avec sa mère avaient été ultra-émouvantes. Elle nous avait remerciés une bonne vingtaine de fois, Lienna et moi, avant de partir à sa voiture avec son fils. 

			Après s’être occupé de Daniel, Scooter m’avait informé à voix basse que Filip Shelton, le banquier empoisonné, avait brièvement repris connaissance et que son état s’améliorait. 

			Daniel avait retrouvé sa mère, sain et sauf, et Filip se remettrait. Pourtant, avec la mort de Radomir, les chances de récupérer Mercury Tibayan, Soraya Sadeghi et les autres ados étaient bien minces. Mais Lienna et moi ferions tout ce qui était en notre pouvoir. 

			La prochaine fois que je verrais Zak, je lui dirais ma façon de penser pour avoir tué Radomir avant qu’on puisse l’interroger. 

			— Tu penses qu’il s’éclipse de manière théâtrale comme ça parce que ça rajoute à sa réputation flippante ou bien c’est juste un trait de personnalité ? demandai-je en repensant à mes interactions avec le mystérieux hors-la-loi. 

			— Les deux ? supposa Lienna en remettant le rouleau de Scotch de la police dans sa sacoche. 

			Ensemble, nous descendîmes les marches et remontâmes le trottoir sombre vers la Smart. Il n’était pas loin de minuit et la rue était déserte. 

			Je me tapotai pensivement le menton. 

			— Peut-être que je devrais prendre des notes sur ses techniques. Tu crois que le style « brun ténébreux », ça m’irait aussi ? 

			Elle leva les yeux au ciel. 

			— Non, je ne pense pas que ça marcherait pour toi, Kit. Et puis, tu es un psychocourbeur. Tu peux faire toutes les sorties théâtrales que tu veux. 

			— Oh, yes. Carrément. 

			Je me mis aussitôt à imaginer toutes les courbures que je pourrais utiliser pour disparaître sous le nez des gens et les épater avec mes pouvoirs. 

			— Je pourrais faire voler un nuage de brume noire autour de moi et exploser en centaines de chauves-souris comme Dracula, ou bien je pourrais me liquéfier et couler dans un égout… Nan, c’est nul. Oublie. Oh ! Je pourrais me transformer en clown et… 

			— Kit ! 

			— D’accord. Désolé. Pas de clown, parce que… c’était quoi, déjà ? 

			Elle soupira. 

			— Quand j’avais neuf ans, on m’a emmenée dans une maison hantée sur le thème des clowns pour Halloween. J’en ai eu des cauchemars pendant des mois. 

			— Oh, fis-je en luttant contre un sourire. C’est…

			— Si tu dis « hilarant », je… 

			— Tragique, me hâtai-je de l’interrompre. C’est tragique. Alors, qu’est-ce que tu dirais de Poltergeist pour notre prochaine soirée ciné ?

			Elle me foudroya du regard. 

			— Est-ce que ça veut dire qu’on peut aussi laisser tomber tous les Batman avec le Joker ?

			Elle poussa un autre soupir exaspéré. 

			Nous arrivâmes à la voiture et nous arrêtâmes devant. Lienna se frotta le front, épuisée. Je la comprenais, vu que j’étais à dix minutes max de m’effondrer de fatigue. 

			— Ça fait trois heures depuis que tu as appelé la capitaine Blythe, fis-je remarquer avec espoir. Elle doit être en train de dormir, non ? 

			— J’en doute. 

			Lienna sortit son téléphone. 

			— Elle va vouloir un rapport complet. 

			Elle porta l’appareil à son oreille et le bruit discret de la sonnerie emplit le silence. Un, deux, trois… et la voix de Blythe claqua à l’autre bout de la ligne. 

			— C’est l’agente Shen, se hâta de préciser Lienna. L’agent Morris et moi avons… 

			Elle s’interrompit pour l’écouter. 

			— Maintenant ? Mais…

			Une autre pause s’ensuivit. 

			— Oui, capitaine. 

			Elle raccrocha et me regarda en grimaçant. 

			— Elle veut nous voir. 

			— Où ça ? 

			— Sur une scène de crime. 

			À cette heure-ci ? Si j’avais eu plus d’énergie qu’un ours en train d’hiberner, ça m’aurait sûrement intrigué. La capitaine ne se déplaçait pas personnellement pour n’importe quelle scène de crime. 

			Nous montâmes dans Smart III et prîmes la direction du nord. Lienna se retrouva dans une zone commerciale et on apercevait le port entre des bâtiments rectangulaires inintéressants. Une minute plus tard, elle quittait la route pour entrer sur un parking. Je reconnus deux véhicules du MPD, en compagnie de deux gros pick-up avec le logo d’une compagnie sur le flanc. 

			L’endroit était illuminé par des spots qui jetaient des ombres violentes sur les restes d’un bâtiment incendié, mais ce n’était pas ce qui était vraiment intéressant dans cette supposée scène de crime. 

			Le parking donnait sur le port de Vancouver et à dix mètres dans l’eau se trouvait un bateau de pêche de taille moyenne. Du moins, je supposais que c’était ça vu qu’il avait de longues grues sur le côté, sans doute pour remonter les filets. Mais je pouvais me tromper. Ma seule expérience dans le domaine nautique, c’était de faire couler des cargos au lance-roquettes.  

			Lienna se gara à côté d’un gros SUV noir qui appartenait à notre chère capitaine, et nous descendîmes de voiture. Le grondement du moteur du bateau étouffait les cris de l’équipage et des gens qui s’agitaient sur la rive. Des spots sur le bateau éclairaient la surface sombre, et des câbles épais pendaient au bout des grues, attachés à quelque chose qui se trouvait sous l’eau. 

			— Là, dit Lienna en pointant vers une haute silhouette blonde au bout de la jetée. 

			Nous hâtâmes le pas vers elle et je regardai autour de moi pour prendre connaissance du chaos organisé qui nous entourait. 

			Blythe releva la tête à notre arrivée. Sa brassée de dossiers habituelle avait été remplacée par un bloc-notes. Elle se tenait devant deux paquets enveloppés de bâches qui avaient la forme et la longueur de corps humains. 

			— Capitaine, la saluai-je d’un ton enjoué, mon épuisement oublié pour l’instant. Qu’est-ce qu’il se passe ici ? 

			— Agent Morris, agente Shen. Vous en avez terminé avec votre affaire ? 

			— Le méchant est mort, ses sbires ont été capturés et l’ado kidnappé a été sauvé, résumai-je de façon succincte, même si elle savait déjà tout ça. Daniel va bien et a retrouvé sa mère. Elle nous a dit que le vote sur le Statut Complexor a été repoussé en attendant l’enquête. 

			Elle haussa légèrement les sourcils. 

			— L’enquête ?

			— Mme Buchanan a expliqué au comité ce qui s’était passé avec Daniel, révéla Lienna en prenant la relève. Elle soupçonne que d’autres membres faisaient l’objet de pressions, eux aussi. 

			Le regard de Blythe passa d’elle à moi. 

			— Avez-vous trouvé qui était le commanditaire de Radomir Kozlov ? 

			— Non, reconnut Lienna. Mais on va continuer à chercher ses autres victimes, et on en apprendra peut-être davantage quand on les aura trouvées. 

			— Avez-vous appris quoi que ce soit sur…

			— Capitaine ! 

			Vincent Park se précipita vers nous, sa veste en cuir noir ouverte pour révéler dessous un costume élégant et une chemise blanche. 

			— L’équipe est sur le point de le remonter. 

			J’étrécis les yeux. 

			— C’est pas la même veste que l’agent Harris, ça ? 

			Vincent fit la moue. 

			— Merci, agent Park, répondit Blythe en m’ignorant. 

			Il tendit un appareil photo dégoulinant. 

			— Les plongeurs ont fini avec les photos.

			Blythe s’empara de l’appareil et lui fit signe de disposer. Elle l’alluma alors que Vincent repartait vers un groupe de travailleurs et d’agents. 

			— Alors ? insistai-je avec curiosité. C’est quoi, tout ça ? 

			— Un chasseur de primes a signalé un incident sur l’héliport impliquant des enchanteurs hors-la-loi qui tentaient de créer un sortilège illégal. Il y a eu une altercation. Les enchanteurs ont été tués. 

			Je baissai les yeux vers les cadavres sous la bâche – les enchanteurs, probablement – avant de regarder le parking autour de moi. 

			— Quel héliport ? 

			Blythe fit un signe de tête vers le port. 

			— Celui qui est désormais à huit mètres sous l’eau. 

			— Oh. 

			Ça expliquait le bateau. Et les plongeurs. 

			Blythe tendit l’appareil photo à Lienna. 

			— Qu’est-ce que vous en dites, agente Shen ? 

			Je me rapprochai de Lienna pour regarder le petit écran de l’appareil. On y voyait une photo sous-marine d’un bloc de béton où étaient dessinées des runes. Lienna fit défiler les images, en pinçant les lèvres de plus en plus fort à chaque photo de l’héliport en ruines et de ce qui avait dû être un glyphe gigantesque gravé dessus.

			— Alors ? insista Blythe, impatiente. 

			— Il y a des éléments d’abjuration, répondit ma partenaire, mais je ne saurais dire ce que fait le sortilège. 

			— Découvrez-le. Les copies des photos vous attendront dans mon bureau demain matin. 

			— Oui, capitaine. 

			Au bord de l’eau, Vincent cria quelque chose que je ne parvins pas à distinguer avec le bruit du bateau. Plusieurs membres de l’équipe firent tourner leurs spots pour éclairer la baie. 

			Nous nous tournâmes tous les trois pour regarder le navire dont les treuils gémirent alors que les câbles se tendaient pour hisser quelque chose hors de l’eau. 

			Lienna agrippa mon bras et me tira à plusieurs pas de Blythe, qui observait les opérations d’un regard d’acier. 

			— Kit, siffla ma partenaire. 

			Elle tira ma tête vers elle pour pouvoir murmurer à mon oreille. 

			— Le sortilège sur l’héliport, ce n’est pas de l’abjuration. C’est un portail.

			J’écarquillai les yeux. 

			— Un énorme portail, chuchota-t-elle avec empressement. Et tu sais qui m’a posé des questions sur un sortilège de portail ? Robin Page. 

			— Pas moyen ! hoquetai-je. 

			Elle tira sur mon bras pour me faire taire avant que Blythe se rende compte qu’on était en train de faire des messes basses. 

			— Robin voulait me voir à la bibliothèque pour obtenir des conseils à propos d’un sortilège sur lequel elle faisait des recherches. Elle pensait que c’était de l’abjuration, mais c’était un portail comme celui-ci. 

			— Oh, la vache. Mais pourquoi une contractante de démons ferait-elle des recherches sur les portails ?

			— Je ne sais pas. 

			Les treuils gémirent de plus belle alors que le chalutier hissait sa prise. La surface de l’eau écuma et s’écarta, déplacée par quelque chose de très gros. 

			— Eh, capitaine, lançai-je en m’écartant de Lienna. Le chasseur de primes qui a reporté l’incident, il est de quelle guilde ? 

			Elle tourna son regard bleu laser vers moi. 

			— Le Corbeau et Marteau. 

			J’ouvris la bouche, mais ce que j’avais été sur le point de dire déserta mon esprit quand ce qu’on treuillait franchit la surface. Le chalutier s’agita dans les vagues alors que les grues hissaient la chose. 

			Ma mâchoire se décrocha, et mon ventre se tordit comme si je venais d’avaler un seau de mille-pattes. 

			— Par l’abominable kaiju, c’est quoi, ça ? 

			Ni Blythe ni Lienna ne me répondirent. 

			Suspendu aux filins, dégoulinant d’eau, il y avait un monstre. Pas un monstre de bande dessinée. Pas une créature mythique. Pas un accessoire de cinéma. C’était un cauchemar incarné, en chair et en crocs. 

			Une chair pâle et visqueuse couvrait un corps vaguement reptilien de la longueur d’un bus. D’énormes serres dépassaient de ses longs orteils et une queue épaisse pendait dans l’eau. Des yeux jaunes globuleux émergeaient de sa tête de salamandre, le regard vide, et sa large mâchoire ouverte était toute hérissée de dents recourbées. 

			— Qu’est-ce… qu’est-ce que c’est ? demanda Lienna d’une voix tremblante. 

			Quoi que ce soit, c’était mort. 

			Je déglutis, nauséeux. 

			— On dirait que quelqu’un a croisé une baudroie avec Godzilla et l’a élevé dans un labo de cristal méth. 

			La main de Blythe, posée sur son bloc-notes comme si elle était sur le point d’écrire quelque chose sur une nouvelle découverte scientifique, agrippa son stylo avec tant de force que le plastique se tordit. 

			— D’après le compte-rendu d’incident, c’est probablement un fae. 

			— Ce n’est pas un fae, répliqua une voix masculine râpeuse. 

			— Sans blague, marmonnai-je – avant de faire un bond en l’air quand mon cerveau fatigué percuta qui venait de parler. 

			Zak se tenait à trois bons mètres de là, les bras croisés, sa capuche relevée pour dissimuler son visage. Je restai bouche bée en me demandant si je souffrais d’un traumatisme crânien. Je ne voyais pas d’autre explication à sa présence ici, en plein milieu d’une scène de crime et sous les yeux de la capitaine du MPD de Vancouver.

			Heureusement – ou malheureusement –, il n’y avait personne d’autre à proximité. Ils étaient tous au bord de l’eau, et fixaient avec horreur la créature de cauchemar qu’on était en train de tirer hors de l’eau. 

			— Cette chose n’est pas un fae, répéta Zak d’une voix grondante. Je doute qu’elle soit davantage native de ce monde que ne l’est un démon.

			Un démon. Plus un portail géant. Plus une contractante de démons qui posait des questions sur un sortilège de portail. 

			Je n’aimais pas du tout la direction que prenaient les choses. 

			— Vous savez qui je suis ? demanda Zak, le visage plongé dans l’ombre. 

			Les yeux bleus de Blythe brillèrent de façon terrifiante. 

			— Votre réputation vous précède, druide, mais je ne m’attendais pas à ce que vous veniez vous livrer. La culpabilité vous a submergé ? 

			— Pas vraiment. 

			Il décroisa les bras et tendit une main gantée. Un petit objet pendait d’un cordon passé à son poignet. 

			— Vous voudrez avoir ceci. 

			— Vraiment ? grogna Blythe à voix basse. 

			— Et vous avez quelque chose que je veux. Je suis ici pour faire un échange. 

			Lienna se raidit, une main dans sa sacoche, prête à en sortir un artefact. 

			— Le MPD ne fait pas d’échanges avec les hors-la-loi ! 

			— Donnez-moi le grimoire de Varvara. 

			— Son grimoire, répéta Lienna avec un mépris incrédule. Pourquoi est-ce qu’on irait donner un bouquin rempli de magie noire à quelqu’un déjà connu pour la pratiquer ? 

			Il balança l’objet au bout de son cordon, et quand la lumière le frappa, je me rendis compte que c’était une clé USB. 

			— Quelqu’un a embauché Radomir. Quelqu’un au sein du MPD lui faisait passer des informations. Quelqu’un m’en faisait passer. 

			Zak savait qui était la taupe ? 

			— Donnez-moi le grimoire et je vous donnerai des réponses.

			— Pas moyen, rétorqua Lienna en sortant une bille d’immobilisation. Et tu as commis une grave erreur en venant ici. Tu… 

			Blythe leva la main sans jamais détacher son regard de Zak. 

			— Faites l’échange, agente Shen. 

			Lienna prit une inspiration choquée. 

			— Capitaine…

			— Obéissez-moi. 

			Quoi ? Est-ce que Blythe avait perdu la tête ?

			Lienna avait l’air de penser pareil. Elle fixa sa supérieure un long moment avant de plonger lentement la main dans sa besace. Elle en sortit le grimoire relié en cuir rouge. 

			Zak retira le cordon de son poignet et avança. Il s’arrêta à un mètre de Blythe et tendit la main vers ma partenaire. Avec un dernier regard à sa supérieure, elle déposa le livre dans sa paume. Il leva la clé USB.

			— Attention à ce que vous ferez de ça, capitaine. 

			— Attention à qui vous énervez, druide, rétorqua-t-elle d’une voix tranchante comme une lame de rasoir. La prochaine fois que je poserai les yeux sur vous, ce sera en cellule. 

			Il inclina la tête et la lumière caressa son menton alors qu’il lui adressait un sourire froid, plein de défi. 

			— Nous verrons. 

			Le grimoire à la main, il se retourna et s’éloigna, son manteau sombre volant au vent. L’obscurité autour de lui ondoya et ses deux vargs apparurent, trottant à ses côtés. Il posa une main gantée sur l’épaule du plus grand. 

			Dans un autre scintillement, lui et ses créatures fae s’évanouirent dans la nuit, disparaissant sous nos yeux. 

			Je me frottai le front, perplexe et un peu étourdi. Est-ce que je m’étais évanoui ? Tout ça n’était-il qu’un rêve ? 

			Blythe tendit le bras et heurta mon torse de son poing. Je grimaçai. Ça faisait trop mal pour que ce soit un rêve. 

			— Prenez-la, agent Morris. 

			Obéissant, je me saisis du cordon et de sa clé USB remplie de secrets. 

			— Pourquoi avez-vous accepté son marché ? demanda Lienna.

			— Pourquoi l’a-t-il proposé ? demandai-je. Il aurait pu nous voler le grimoire. 

			— Parce que certains secrets sont trop dangereux. 

			Blythe contempla le point où le druide avait disparu de son regard glacial. 

			— Et il ne les voulait plus. Maintenant, c’est à nous de les dévoiler et de les détruire. 

			— Mais pourquoi ? s’interrogea encore Lienna en avançant vers notre cheffe. Vous auriez pu lui prendre cette clé USB sans le laisser partir. 

			— Gardez vos amis près de vous, dit-elle en calant son bloc-notes sous son bras, et vos ennemis plus près encore. Et gardez vos pions là où vous pouvez les utiliser. Agente Shen, agent Morris, je compte sur vous pour protéger cette clé USB au péril de vos vies. Et assurez-vous que personne d’autre ne posera jamais les yeux dessus. Suis-je bien claire ? 

			— Oui, capitaine, répondîmes-nous en chœur. 

			À l’autre bout du quai, Vincent appela Blythe. Elle s’éloigna sur un bref signe de tête. 

			Désormais seuls, Lienna et moi baissâmes les yeux sur la clé USB. Quels secrets contenait-elle sur la taupe du MPD – et pourquoi avais-je la sensation que tout cela était encore bien plus grave que nous ne le soupçonnions ? 

			Mon regard inquiet croisa celui de Lienna, et je fus heureux que mes dons continuent de se développer. Nous aurions besoin de tout l’esprit, la magie et la chance que nous pourrions rassembler pour survivre à ce qui se préparait. 
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			Note des auteurs

			 

			Salut à tous ! 

			 

			Avant que vous plongiez dans Plus qu’un peu courbé, nous préférons vous prévenir que cette nouvelle contient de très gros spoilers sur la série parallèle à celle de Kit Morris, Tori Dawson, et en particulier sur son dernier tome, Âmes damnées et sangria. 

			Il est possible de lire chaque série séparément, mais si vous envisagez de découvrir Tori Dawson, il est préférable de la finir avant de lire cette histoire. Vous pouvez trouver l’ordre recommandé ici : annettemarie.ca/readingorder.

			 

			Bonne lecture ! 

 		



			Chapitre 1

			 

			— On devrait s’arrêter prendre une glace, suggérai-je, influencé par le soleil de ce milieu de matinée qui réchauffait l’intérieur de la Smart. Ou des sushis. Il y a, genre, quinze restaurants à sushis de première qualité par ici. 

			Lienna mit son clignotant et prit la file pour tourner – ce qui nous éloignait des quais et de leur abondance de choix culinaires. 

			— On est là pour arrêter quelqu’un. Pas pour aller au spa. 

			— Oh, c’est encore une meilleure idée ! On pourrait se faire une manu-pédicure. 

			Le moteur de la voiture gronda comme si Lienna voulait filer le plus loin possible de tout ce qui était fun. Ou peut-être que nous n’avions juste pas assez de chevaux pour la côte que nous montions. 

			— C’est quand la dernière fois que tu allée faire une manu-pédicure ? demandai-je d’une voix encourageante. 

			— Je crois que je n’ai jamais… 

			— Tu n’en as jamais fait ? 

			— Toi si ? 

			Je haussai les épaules. 

			— Juste une fois, quand je travaillais pour KCQ. 

			— Kit, soupira-t-elle en me jetant un regard de biais. Pourquoi j’ai l’impression que tu essaies d’éviter de travailler ? 

			— Parce que c’est le cas. 

			Je fermai les yeux et me laissai aller contre l’appui-tête. 

			— C’est la première fois qu’on va sur le terrain depuis des semaines et je n’ai aucune hâte de retourner au QG. 

			Elle poussa un autre soupir, celui-ci alourdi d’un millier d’inquiétudes. 

			— Ça a été un peu stressant, ces derniers temps. 

			Sans dé-con-ner. 

			Lienna sortit de l’artère principale pour atterrir dans un quartier peuplé de demeures gargantuesques qui oscillaient entre le « adorablement rustique » et le « douloureusement moderne ». 

			— Tu sais, si on revient un peu en arrière, lâchai-je en regardant avec envie la rue qui défilait dans le rétroviseur latéral, il y a une petite pizzeria familiale qui vend aussi des Bubble Tea. Tu n’as pas vraiment vécu tant que tu n’as pas combiné une part de pizza au salami avec un chai au tapioca, à ce qu’on dit.

			Elle tapota le volant des doigts.

			— Commençons par arrêter notre méchant, on pourra réfléchir à la bouffe ensuite.

			— « Méchant », c’est un peu exagéré, non ? 

			— C’est un récidiviste.

			— Un voleur récidiviste, pas un tueur en série.

			— Et c’est son troisième délit avec une guilde de réhab. 

			Quoi que puissent en penser les fans d’Amy Winehouse, les guildes de réhab n’étaient pas des centres de désintoxication pour mythiques avec une addiction magique. Le MPD n’avait pas le personnel, la patience ou le désir de faire tourner un réel système carcéral, alors tous les délinquants dont on jugeait qu’il était raisonnable qu’ils puissent réintégrer la société se retrouvaient balancés dans des guildes avec une licence spéciale de « réhabilitation ». C’était grosso modo un système de liberté surveillée amélioré.

			Je n’étais pas au courant de l’existence de ces guildes avant d’être forcé d’entrer dans la police magique. Si je l’avais été, peut-être que j’aurais réfléchi à deux fois avant d’accepter la négociation de peine de Blythe. Enfin, peut-être pas, étant donné que « peine capitale » avait fait partie des options. 

			Plus nous avancions, plus les arbres se faisaient denses, et la route étroite et pentue. Lienna suivit les panneaux pour le « Musée d’Histoire naturelle de la rive nord » et se gara sur un parking en gravier coincé au milieu de hauts arbres aux branches dénudées. En été, ça devait être rempli de vans aménagés, mais mi-février il n’y avait que quelques pick-up et SUV hybrides.

			— C’est une guilde d’activités de plein air ? demandai-je. Guides et mages de montagne ? 

			Lienna se gara sur une place ridiculement étroite entre deux autres véhicules. 

			— Tu n’as pas vu le panneau ?

			— La guilde, c’est le musée d’histoire naturelle ? 

			J’ouvris ma portière et me faufilai entre notre pot de yaourt et un pick-up maousse. 

			— Ça veut dire qu’ils ont des os de dinosaure et d’autres trucs cool dans le genre ? 

			Lienna passa sa besace en bandoulière. 

			— Plutôt des taxidermies d’écureuils. 

			— C’est nul. 

			Nous traversâmes l’asphalte craquelé pour rejoindre un petit chalet en rondins qui se faisait passer pour un musée. L’extérieur rustique faisait très cabane de bûcheron. 

			— L’agent Cutter adorerait cet endroit, marmonnai-je en ouvrant la porte. 

			L’intérieur, avec ses trophées de chasse et ses bestioles empaillées, tirait plus du côté cabane de psychopathe qui assassinait des ados à la hache. Ça sentait le renfermé et Lienna fronça aussitôt le nez. 

			Elle examina une belette aux yeux perçants dans une vitrine. 

			— Je commence à regretter d’avoir pris cette mission. 

			— Oh, c’est pas si mal, répliquai-je avec optimisme. Pas de démons, pas de cadavres, pas de pièges mortels. Et c’est un bol d’air frais comparé à notre box. 

			Elle acquiesça d’un petit « Hum ». Que l’odeur de chien mouillé et de feuilles pourries qui régnait dans cette guilde soit un changement apprécié en disait long sur l’atmosphère actuelle au MPD. 

			Lienna et moi dépassâmes un panneau interactif qui expliquait comment fonctionnaient les fossés de drainage et contournâmes une vitrine avec trois gauphres empaillés pour arriver au comptoir au fond. Une femme nous accueillit avec un sourire amical mais fatigué. Elle était au milieu de la trentaine avec des cheveux bouclés brun écorce rassemblés sur le haut de son crâne et des yeux qui trahissaient des nuits sans sommeil. 

			— Comment puis-je vous aider ? demanda-t-elle. 

			Je faillis manquer sa question, distrait par un corbeau mort qui pendait au-dessus de sa tête, attaché au plafond par du fil de pêche.

			Je me repris et désignai Lienna. 

			— Mon amie ici présente est une grande fan des Gardiens de la galaxie, alors on cherche un raton laveur empaillé. 

			— Kit… 

			— De préférence, un de ceux qui auraient cet éclat dans le regard, du type fouilleur de poubelles violent mais avec un cœur d’or, vous voyez ? 

			La femme étrécit les yeux, perplexe. 

			— Pardon… quoi ? 

			— Vous êtes Ingrid Brower, la MG ? s’enquit Lienna. 

			— Oui, mais je ne vends pas de ratons laveurs. Empaillés ou… non. 

			Lienna sortit son badge de sa sacoche et le tendit vers elle.

			— Agente Shen.

			Je montrai le mien sous ma veste. 

			— Agent Morris. 

			Les épaules d’Ingrid s’affaissèrent aussitôt, et un sentiment de défaite s’inscrivit sur son visage. 

			— Mais ils s’en sortaient tous si bien…

			Une pointe de malaise assombrit l’expression de Lienna et j’étais sûr que c’était pareil pour moi. Nous avions beau adorer coffrer les méchants tous les deux, c’était différent cette fois. 

			La MG se passa une main sur les yeux. 

			— Lequel ? 

			— Brody Epps, murmura Lienna. Il est là ? 

			Ingrid poussa un long soupir. Il était évident qu’elle tenait aux délinquants dont elle avait la charge, et elle savait que nous n’aurions pas été là à moins que l’un d’eux n’ait franchement merdé. Elle nous fit signe de la suivre vers la sortie du fond. Dehors, une petite terrasse en pierre longeait une bande d’herbe avec une cabane au fond. Derrière, des cèdres au tronc épais s’élevaient au-dessus du musée. 

			Un type maigrichon avec une chemise à carreaux et une casquette à l’envers sortait une tondeuse de l’abri. Ses cheveux châtains mi-longs étaient coincés derrière ses oreilles, et un gros bracelet noir était accroché à son poignet. 

			C’était notre homme : Brody Epps, vingt-six ans, né sur la côte Ouest, il n’en avait jamais bougé. C’était un enchanteur sans éducation spécifique, avec une tendance à avoir des trucs qui lui tombaient un peu trop facilement dans les poches. Il visitait régulièrement les cellules de détention provisoire du MPD depuis qu’il avait seize ans. 

			— Brody, appela Ingrid à contrecœur. Tu peux venir par ici ? 

			Il nous regarda, et même si Lienna et moi n’avions pas plus que ça une gueule de figures d’autorité, il comprit de quoi il s’agissait. Ses yeux se portèrent aussitôt vers un sentier qui disparaissait au milieu des arbres. 

			— Tu as vu ça ? murmurai-je à Lienna. 

			Elle hocha la tête. 

			— On le prend en tenailles ? 

			— Ça marche, partenaire. 

			Elle toucha la gemme irisée qu’elle portait toujours autour du cou et chuchota :

			— Ori menti defendo. 

			Tandis que nous approchions de Brody, je secouai les toiles d’araignée métaphoriques qui s’étaient développées sous mon crâne et me préparai à utiliser mes pouvoirs. Tourmenter Vinny – et Harris, de temps en temps, si je me sentais courageux – me permettait de ne pas perdre la main, mais sur le terrain, il y avait toujours une dose d’imprévu qui nécessitait plus de finesse. 

			— Voici l’agente Shen et l’agent Morris, annonça Ingrid avant d’ajouter sur un ton d’avertissement : Et tu vas coopérer avec eux, n’est-ce pas ? 

			Ah. Ce n’était pas le genre d’attitude auquel nous avions droit avec la plupart des MG. En fait, je n’avais jamais vu une telle attitude chez aucun des MG dont j’avais croisé le chemin. Les guildes de réhab devaient être plus à l’aise avec le MPD. 

			Brody, par contre, n’avait pas l’air à l’aise. Son front perlait de transpiration. 

			— J’ai paniqué, d’accord ? dit-il d’une voix basse, implorante. Je ne voulais pas. 

			— Il faut que vous veniez au MPD avec nous, répondit Lienna. Nous pourrons parler de ce qui s’est passé quand nous y serons. 

			Elle avait peut-être qualifié Brody de « méchant » sur le trajet, et elle se donnait peut-être des airs de dure quand il s’agissait de donner son avis sur le crime et ceux qui en commettaient, mais la voix douce qu’elle avait prise pour parler à ce type racontait une tout autre histoire. En vrai, Lienna avait le cœur tendre, et cette mission ne lui plaisait pas plus qu’à moi. 

			Malheureusement, sa voix gentille ne rassura pas Brody. Son regard craintif passa d’elle à moi. Elle glissa discrètement sa main droite vers sa sacoche.

			Brody fut plus rapide. Il agita son poignet avec le bracelet et aboya une incantation. Une barrière translucide qui avait vaguement la couleur d’un diabolo fraise se mit en place autour de nous sous la forme d’une colonne vide de deux mètres de haut. 

			— Brody ! s’écria Ingrid avec désespoir. 

			Il l’ignora et fonça vers le sentier.

			Et droit sur moi. Le vrai moi. 

			Son torse percuta mon bras tendu et il culbuta en arrière. Le souffle coupé, il me dévisagea sans comprendre maintenant que j’étais visible. 

			C’était une stratégie classique de double Kit. Lienna et moi l’utilisions maintenant depuis un moment, tant sur les suspects, les personnes en liberté conditionnelle que les criminels – surtout quand nous pensions qu’ils risquaient de prendre la fuite. Pendant que le faux Kit était resté aux côtés de Lienna, j’avais fait le tour pour attendre derrière Brody. 

			Elle appelait ça prendre un suspect en tenailles et m’assurait que c’était le vrai terme, mais ça me faisait penser à une trousse de bricolage.

			— Comment… comment vous avez… ? balbutia Brody, alors que je le retournais pour lui passer les menottes dans le dos. 

			Je relevai la tête pour voir Lienna qui, étonnamment, était toujours prisonnière de la barrière rose. Et elle n’avait pas l’air ravie. 

			— Et si tu laissais ma partenaire sortir de ce sortilège ? demandai-je à mon captif tout neuf. 

			Il gigota jusqu’à être agenouillé à côté de moi. 

			— Il n’y a pas d’incantation pour l’arrêter. Il faut attendre que ça passe. 

			— Et ça prend combien de temps ? 

			— Autour de huit minutes. 

			Ça risquait d’être compliqué. Lienna avait de nombreuses vertus : l’intelligence, l’intégrité, et la capacité à faire partir mon cerveau en vrille d’un seul regard… mais la patience n’en faisait pas partie. 

			Elle avait déjà sorti son Rubik’s Cube de sa sacoche et grommelait en le tordant pour former un nouveau motif. Elle le leva vers le bouclier et murmura une incantation que je ne pus entendre. Des pics d’un noir d’encre jaillirent et firent éclater le dôme. 

			— Euh… commenta Brody, impressionné malgré lui. Ou alors, elle peut faire ça. 

			 

			***

			— Je suis désolé d’avoir essayé de m’enfuir. 

			Je jetai un coup d’œil dans le rétroviseur pour voir Brody. Il était blotti dans le minuscule espace qui servait de banquette arrière à la Smart, et il regardait par la vitre d’un air malheureux. Sur le siège passager, Lienna pinça les lèvres, les yeux sur le bracelet artefact de notre voleur. Elle était censée l’examiner, mais elle n’avait pas l’air très concentrée. 

			— J’ai juste… je sais que j’ai merdé, poursuivit Brody. Mais c’était un accident. 

			— Vous avez utilisé cet artefact sur un humain. 

			Lienna sortit un sac en plastique avec une étiquette « Pièce à conviction » de sa sacoche, et y laissa tomber le bracelet avec des gestes saccadés. 

			— Un humain que vous étiez en train de voler. 

			Je vis les épaules de Brody s’affaisser. 

			— Pourquoi tu as été volé à l’étalage dans une épicerie ? demandai-je. Tu reçois une bourse de la guilde et tu avais de l’argent sur ton compte. 

			Lienna et moi échangeâmes un regard entendu. Le casier de Brody racontait l’histoire de sa vie : un pauvre gamin issu d’un quartier difficile qui avait appris à voler pour se nourrir. Il n’avait plus besoin de le faire, mais quelque chose avait dû déclencher cette récidive – un flash-back, une crise de panique, une pulsion irrésistible – et il n’avait pas réussi à s’en empêcher. 

			Ses difficultés à se libérer de son passé étaient bien tristes, mais ce n’était pas pour ça que Lienna et moi étions venus le chercher. Le MPD n’envoyait pas ses agents pour du vol à l’étalage. 

			— Le vigile t’a surpris, hein ? chuchotai-je. 

			Brody pencha la tête. 

			— Il m’est tombé dessus sans prévenir et j’ai…

			Et il avait utilisé son sortilège de barrière Arcana. Sur un humain. Devant d’autres humains. Menacer le secret de la magie était la pire des offenses et celle pour laquelle vous pouviez être sûr que le MPD allait sortir le grand jeu. 

			Le pauvre Brody allait au-devant de gros ennuis et il le savait. 

			— Je vais avoir quoi comme sentence cette fois ? demanda-t-il d’une petite voix. Je serai toujours affecté à la guilde d’Ingrid ? 

			— Ce sera au Conseil Judiciaire d’en décider, répondit Lienna. 

			Je le vis se tendre à la mention de ces fossiles qui assignaient les punitions. 

			Lienna souleva la pochette transparente pour que Brody la voie. 

			— Il est pas mal cet artefact. C’est vous qui l’avez fait ? 

			— J’en ai hérité, marmonna-t-il. C’était à mon père. Je l’ai trouvé dans ses affaires après sa mort. 

			Elle grimaça. À l’évidence, elle avait essayé de distraire Brody en parlant de quelque chose de moins déplaisant que son rendez-vous avec le Conseil Judiciaire, mais elle n’avait réussi qu’à lui rappeler le destin tragique de son père. Était-ce un orphelin comme moi ? S’il commençait à citer Luke la main froide, ce serait comme regarder dans un miroir. 

			Enfin… j’étais en train de regarder dans un miroir. C’était comme ça que je le voyais depuis ma place derrière le volant. Mais le fond de ma pensée n’en était pas moins vrai. Brody avait quelques années de plus que moi, mais nos parcours n’étaient pas si différents. En fait, il s’en sortait sans doute mieux que moi si l’on considérait que j’étais plongé jusqu’au cou dans une guilde criminelle il n’y avait pas si longtemps que ça, tandis que lui était dans une guilde de réhab où il essayait de devenir quelqu’un de bien. 

			Si une certaine capitaine avec autant d’humour qu’un tigre mort-vivant ne m’avait pas donné une deuxième chance en faisant de moi la dernière recrue de MagiPol, où est-ce que j’en serais ? 

			Au QG, Lienna et moi escortâmes Brody pour sa détention provisoire, en essayant de le rassurer autant que possible sans aller jusqu’à mentir sur les perspectives qui l’attendaient, avant de retourner à notre box pour remplir la paperasse qui accompagnait l’arrestation. 

			— Tu crois qu’ils seront cool avec lui ? demandai-je, alors que Lienna appuyait sur le bouton Envoyer du formulaire. 

			Elle se mordit la lèvre. Son silence valait toutes les réponses et je ne pus retenir un grognement. Cette journée pouvait-elle être pire ? 

			L’intercom bipa et une voix féminine retentit au haut-parleur. 

			— Agente Lienna Shen, agent Kit Morris, veuillez vous présenter immédiatement auprès de la capitaine. 

			Ah, ben oui. Oui, ça pouvait être pire. 

 		



			Chapitre 2

			 

			Être convoqué dans le bureau de la capitaine Blythe n’était jamais une bonne chose. Tout en marchant avec Lienna, je passai en revue les dernières transgressions dont Blythe aurait pu avoir eu vent : le fait que j’avais utilisé le double Kit pour convaincre un des nouveaux que j’avais un jumeau, que j’avais mangé tous les donuts à la vanille de la salle de pause, ou encore que j’avais trafiqué un compte-rendu ou deux pour couvrir toute trace de Zak, aussi connu comme étant le Fantôme. 

			Juste des petits trucs. 

			Je n’étais pas le seul dans le coin à être en stress. Des agents passèrent à toute allure devant nous, comme si quelqu’un avait offert des glaces à la première personne qui ferait le tour du bâtiment en courant. Mais les vapeurs d’anxiété qui émanaient d’eux réfutaient toute théorie qui expliquerait leur hâte par de la bouffe gratuite. 

			Ce n’était pas une bonne semaine pour être un agent du MPD à Vancouver. 

			Je jetai un regard maussade aux cellules de détention provisoire, heureux de ne pas devoir m’y rendre avec Brody. Aaron Sinclair et Kai Yamada se trouvaient actuellement là-bas. C’étaient deux mythiques dont l’incarcération nous causait un vrai casse-tête. Sinclair était le fils d’une famille de mages ultrariche avec énormément d’influence, et Yamada était connecté aux échelons les plus hauts du Syndicat Yamada, une organisation criminelle internationale puissante. 

			C’étaient les gros bonnets du MPD qui étaient concernés par ce genre de problèmes, pas un bleu comme moi. Mais je me sentais impliqué pour une autre raison. Sinclair et Yamada étaient tous les deux membres du Corbeau et Marteau et j’éprouvais pour le chef de cette guilde un mélange de respect, d’admiration et de vague crainte. C’était un ancien assassin à la solde du MPD et le mythique que Blythe détestait le plus au monde, si bien qu’il faisait souvent l’objet d’une attention particulière par nos agents. Mais cette tension avait escaladé de façon spectaculaire à la suite de la révélation récente que sa guilde abritait un mage démon. 

			Ou en tout cas, l’accusation qu’ils abritaient un mage démon.

			Vu mes propres expériences en matière de chefs d’accusation falsifiés, je n’étais pas certain d’y croire à cent pour cent. Mais quels que soient mes doutes, la simple possibilité qu’il y ait un mage démon avait suffi à mettre tout le MPD en état d’alerte maximale. Blythe avait mis toute une équipe en charge d’appréhender Darius, et il avait été ordonné à tous les membres du Corbeau et Marteau de se rendre – ce qu’aucun n’avait fait. Du coup, ils avaient désormais tous une prime sur leurs têtes. 

			Pour l’instant, seuls Sinclair et Yamada avaient été capturés, mais c’était juste une question de temps. 

			La vue familière d’une moustache brune impeccablement taillée me tira de mes pensées agitées : elle appartenait à nul autre que Trevor Eggert, mon vigile préféré. 

			— Eggsy ! m’écriai-je, aussitôt de meilleure humeur. Comment ça va ? 

			— Plutôt pas mal. 

			Sa moustache frémit d’une façon qui indiquait qu’il souriait. 

			— Mais avec tout ce bazar à cause du « mage démon », là, ils ont augmenté la sécurité jour et nuit. Je fais pas mal d’heures sup cette semaine.

			Je lui tapotai l’épaule avec commisération alors qu’il se mettait à marcher à mon allure et saluait amicalement Lienna. 

			— Personne ne m’a vraiment expliqué, dit-il en baissant la voix, mais c’est quoi au juste ce bidule-truc de mage démon ? 

			— Ah oui, répondis-je en haussant les épaules. Ben, en gros, tu prends un démon et tu le fourres dans le corps d’un humain. 

			Il écarquilla les yeux. 

			— L’humain retire des avantages physiques et magiques de cette possession, intervint Lienna, mais le démon lutte pour contrôler son hôte et cela finit par le mener à la folie et la violence. 

			— Eh bien… c’est… 

			Eggert avait du mal à trouver le bon mot. 

			— Déplaisant. 

			— Extrêmement, acquiesçai-je. Mais ils sont super rares, parce qu’il faut être un peu taré pour avoir envie de se faire implanter un démon comme un xénomorphe larvaire. 

			— Tu penses qu’il y a vraiment un mage démon dans les parages ? demanda Eggsy. 

			Bon sang, il était plus fin qu’il n’en avait l’air. Avait-il entendu d’autres agents émettre des doutes ou bien s’était-il rendu compte que je n’étais pas totalement convaincu ? Je me mordis la joue, sans trop savoir si je devais lui faire part de mes pensées. « Je ne pense pas que le MG le plus détesté de ce MPD est le genre de personne qui mettrait en danger toute une ville en abritant un mage démon » risquait de ne pas trop passer ici. 

			— On va par là, dis-je en désignant mon échappatoire – la porte du bureau de Blythe. 

			— Moi aussi. 

			Je m’arrêtai, surpris. Pourquoi Blythe nous convoquerait-elle tous les trois ensemble ?

			Il n’y avait qu’une seule façon de le savoir. 

			Feignant plus d’assurance que je n’en avais, je frappai à la porte et l’ouvris sans attendre de réponse. Elle nous attendait, après tout. 

			Ou plutôt… il nous attendait ? 

			Je m’arrêtai net et Lienna percuta mon dos, suivi par Eggert qui en fit de même avec elle, me propulsant d’un pas en avant. Nous déboulâmes tous les trois dans le bureau comme des personnages de dessin animé et dévisageâmes l’homme qui était assis dans le fauteuil de la capitaine Blythe.

			— Keyser ? lâchai-je.

			— Agent Söze, me corrigea-t-il. Fermez la porte. 

			Je n’avais pas oublié son nom, même si je ne lui avais parlé qu’une seule fois auparavant. Ce crétin au regard mort des Affaires Internes traînait dans notre MPD depuis des semaines, en général pour suivre Blythe comme son ombre, ce qui la rendait visiblement folle. 

			— Où est la capitaine ? demandai-je. 

			Söze m’adressa un sourire qui ressemblait vaguement à celui d’un prédateur amphibie. 

			— Asseyez-vous, agents. 

			Avec un coup d’œil à Lienna et Eggert, je me laissai tomber sur un fauteuil devant le bureau. Lienna prit l’autre siège et Eggert resta debout derrière nous.

			J’observai l’homme devant moi. Grand, fin, assez insipide, avec un visage long. Il n’avait rien de remarquable au premier regard, mais il y avait quelque chose dans ses manières qui était désagréablement… humide. Ça me faisait l’effet d’une anguille à moitié décomposée qui nagerait dans un égout pollué par une nuit d’hiver pluvieuse. 

			Je haussai un sourcil. 

			— Vous vous êtes perdu et vous n’arrivez plus à retrouver votre bureau ? 

			Il me fixa pendant de longues et dérangeantes secondes. Son regard était absolument dépourvu d’émotion, comme si un trou noir dans ses sinus avait englouti tout sentiment. 

			Peut-être que je devrais éviter le sarcasme avec ce type. Je ne savais pas vraiment jusqu’où s’étendait son autorité. 

			Il tapota les dossiers devant lui d’un long doigt osseux. 

			— Vous avez tous les trois rejoint ce MPD à peu près en même temps. Chacun d’entre vous dans des circonstances exceptionnelles. Et si je comprends bien, c’est la capitaine Blythe qui s’est personnellement occupée de vos contrats d’embauche ? 

			On était censés répondre à ça ? Où est-ce qu’il voulait en venir ? 

			— Commençons avec vous, monsieur Eggert, poursuivit-il. Quelle est votre classe magique ?

			— Euh… eh bien, voyez-vous… tenta le vigile avec hésitation. 

			— C’était une question rhétorique. 

			— Entendu, monsieur. 

			— Il a été porté à mon attention que vous avez été impliqué de façon périphérique dans l’exécution d’une prime du MPD et en conséquence de quoi avez été exposé à la magie et à des éléments de la communauté mythique.

			De façon périphérique ? C’était pas sympa pour Trevor Eggert qui, sans magie, avait tenu tête à un gang de hors-la-loi avec pour seules armes sa matraque et son flegme.

			— Et la capitaine Blythe, poursuivit Söze, a déterminé que la meilleure solution au problème était de vous attribuer un salaire afin d’acheter votre silence. Est-ce là un résumé adéquat de la situation ?

			— Eh bien, la capitaine n’a pas acheté mon silence, riposta Eggert.

			— Vous voulez dire que vous avez violé la clause de confidentialité que vous avez signée ? 

			— Non, répondit le vigile en passant d’un pied sur l’autre, mal à l’aise. Je veux juste dire que… 

			— Je n’ai rien contre les humains, l’interrompit Söze, mais je trouve cela à la fois absurde et de mauvais goût qu’un humain non qualifié soit employé par le MPD alors que ce poste aurait dû être attribué à l’un des nôtres. 

			Je jetai un coup d’œil à Lienna dont la mâchoire était si crispée qu’elle risquait de se casser une molaire. Elle pensait sans doute la même chose que moi : la seule chose de « mauvais goût » ici, c’était ce qui sortait des sales babines de l’agent Söze.

			— En conséquence, conclut-il, Trevor Eggert, je vous licencie, et cette décision prend effet immédiatement. 

			Un silence abasourdi s’abattit sur le bureau. 

			— Vous ne pouvez pas faire ça, grondai-je en me levant à moitié de mon fauteuil. Ce n’est pas vous qui commandez ici. 

			— Asseyez-vous, agent Morris. 

			Je me laissai retomber sur mon siège. 

			— Vous ne pouvez pas le virer. 

			— Vous semblez ne pas avoir conscience d’un fait important, dit-il en me fixant de son regard de poisson crevé. J’appartiens aux Affaires Internes. Je peux faire tout ce qui m’apparaît nécessaire. 

			Je serrai les poings. 

			— Eggsy n’a rien fait de mal. 

			— Ce ne sont pas ses performances qui sont en question. 

			— Mais… 

			Une main sur mon épaule interrompit mes protestations. Je relevai la tête et Eggsy me fit un sourire triste à moitié dissimulé par sa glorieuse moustache. 

			— C’est pas grave, Kit, souffla-t-il. Ne t’en fais pas pour moi. 

			Comment faisait-il pour être aussi calme ? J’étais quasi mûr pour balancer un coup de poing dans la gueule de Söze. 

			— C’est n’importe quoi, bouillonnai-je. 

			— Non, vraiment. Je m’en sortirai. 

			Il pressa mon épaule, adressa un bref signe de tête à Lienna et sortit du bureau. 

			Je le regardai partir en fulminant intérieurement avant de regarder ma partenaire. Peut-être qu’elle gérait mieux la situation que moi, mais elle fronçait les sourcils encore plus fort que le soir où je lui avais fait regarder Upstream color. 

			Elle plongea les yeux dans les miens dans un avertissement muet. 

			Je sentais le regard de Söze peser sur moi. 

			— Vous êtes inhabituellement attaché à l’humain, observa-t-il. 

			L’humain ? Cet enfoiré me faisait de plus en plus l’effet du proverbial tonton raciste à un dîner de famille. 

			— Mais je ne devrais pas être surpris étant donné votre antipathie envers le système et les valeurs du MPD. 

			— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire, ça ? 

			— Vous êtes un criminel endurci qui s’est retrouvé de l’autre côté de la loi. Il est naturel pour vous de résister au changement abrupt d’éthique qui est désormais requis de vous. Et cette résistance est bien documentée. 

			Est-ce que Blythe avait pris des notes à chaque fois que je critiquais le côté autoritaire et contestable du MPD ? 

			Vu comment cette réunion avait commencé, je me demandais si mon job était le prochain sur la liste. Normalement, il me restait encore un peu plus de six ans sur le contrat qui m’avait sorti de prison. Étais-je sur le point de rejoindre Brody, Sinclair et Yamada en détention ? 

			Lienna se pencha en avant et transperça Söze du regard.

			— L’agent Morris s’est montré exemplaire. 

			— Exemplaire, répéta-t-il. C’est un choix de vocabulaire intéressant, venant de vous. 

			La stupeur qui se peignit sur le visage de ma partenaire était le miroir de la mienne. Si Söze sous-entendait que l’éthique de l’agente Lienna Shen n’était pas « exemplaire », il se foutait le doigt dans l’œil si profond que ça aurait dû faire passer sa constipation chronique.

			— Quand j’évalue un MPD, il me faut souvent des mois d’enquête minutieuse pour mettre au jour les manquements et les cas de corruption. Mais il n’a fallu qu’une observation superficielle pour découvrir un motif récurrent dans vos affaires, agente Shen, et cela dès votre toute première mission. 

			Söze ouvrit le dossier sur le haut de sa pile. 

			— Vous avez fait sortir un hors-la-loi avéré de détention et l’avez impliqué dans une mission d’importance critique. Vous l’avez laissé échapper à votre surveillance. 

			Je serrai les poings si fort que mes doigts me firent mal. Le hors-la-loi en question, c’était moi. 

			— Mais je suis revenu, et on a arrêté Quentin ensemble. N’oubliez pas ça. 

			— Vous voulez dire que vous l’avez tué ? 

			— Ce n’était pas nous. 

			— Bien sûr. Pardon. C’était votre amie. 

			Mon ancienne amie. Maggie, ma pote alchimiste parano, qui avait été comme une grande sœur pour moi, ne m’avait plus adressé la parole depuis ce soir-là. Et ce n’était pas faute d’avoir essayé de la contacter. 

			Un sourire vicieux tordit les lèvres de Söze. 

			— Quoi d’autre, voyons voir ? Vous avez laissé un témoin clé se faire assassiner par un démon alors que vous étiez présents sur les lieux. Vous êtes entrés dans une guilde pour un entretien de routine avec son MG et avez incité une bataille violente qui a causé de nombreuses victimes. Vous avez coulé un cargo sur lequel se trouvaient des suspects et des pièces à conviction. Vous vous êtes lancés dans un combat avec un contractant de démons dans le parking souterrain du MPD. Et puis, il y a cette affaire récente d’enlèvement de mineur. Combien de morts y a-t-il eu, cette fois-ci ? 

			Ma gorge s’était serrée et je ne pensais pas pouvoir prendre la parole même si je le voulais. Tout ce que nous avions fait… c’était par nécessité. Mais listé de cette façon, on avait vraiment l’impression que les gens tombaient comme des mouches dès que Lienna et moi nous rendions quelque part. 

			Söze referma le dossier sur son bureau et se tourna vers l’écran de Blythe. 

			— J’évaluerai chaque élément de chacune des affaires sur lesquelles vous avez travaillé tous les deux jusqu’à ce que j’aie identifié tous les manquements et les aie corrigés. Et je commencerai par celle d’aujourd’hui.

			— Aujourd’hui, répétai-je. Mais… 

			— Brody Epps. 

			Il cliqua sur la souris. 

			— Vous êtes au courant de ses nombreuses condamnations, ses échecs de réhabilitation et de son dernier délit, pourtant le formulaire que vous venez de remplir indique que la seule chose que vous recommandez tous les deux, c’est une amende et un encadrement plus strict de sa liberté conditionnelle. 

			Je me penchai en avant, les paumes sur les genoux. 

			— Brody fait des progrès et sa superviseure et MG s’est portée garante pour lui. L’incident d’usage de la magie en public était un accident. Brody se défendait… 

			— Il était en train de cambrioler un commerce humain. 

			— Il avait volé quelques barres chocolatées et le vigile l’a… 

			— Agression avec magie. Agression d’un humain. Usage public de la magie. Usage de la magie devant des témoins humains en connaissance de cause. Refus de signaler l’usage public de la magie. Ce sont des chefs d’accusation graves, et pour un récidiviste incapable d’être réhabilité, eh bien… 

			Il joignit les mains sur le bureau. 

			— Pour la sécurité de la communauté mythique et afin d’éviter d’autres victimes futures, je me vois obligé d’effacer votre recommandation en faveur d’une Magicae Litura. 

			Ça n’avait pas l’air cool. En fait, ça avait surtout l’air de charabia dans une langue morte. Mais dans la bouche de l’agent Söze, même la plus jolie phrase latine aurait fait l’effet d’une menace dérangeante.

			— C’est absurde, murmura Lienna. 

			Elle était devenue blême. 

			— Magicae Litura est une procédure archaïque, et même si ça ne l’était pas, c’est complètement inapproprié pour un cas comme celui de Brody…

			— C’est ma recommandation. Je l’ai déjà fait parvenir au Conseil Judiciaire avec la liste exhaustive des chefs d’accusation contre lui. 

			Je soufflai, les dents serrées. Je ne savais pas ce qu’était le magique-bidule-litératruc, mais vu la réaction de Lienna, c’était largement pire que ce que je m’étais imaginé. 

			— Peu importe ce que vous transmettez au conseil, rétorqua ma partenaire d’une voix glaciale. C’est soumis à l’approbation préalable de la capitaine du MPD. 

			Le sourire de poisson crevé de Söze se fit plus grand. 

			— La capitaine du MPD, dites-vous ? 

			La porte du bureau s’ouvrit d’un coup et frappa le mur. 

			Comme si c’était notre conversation qui l’avait fait apparaître, Blythe se tenait sur le seuil : la vraie capitaine de notre MPD, et celle qui avait le pouvoir de mettre fin au délire de Söze. 

 		



			Chapitre 3

			 

			Les yeux bleus de Blythe étincelaient avec tout le mépris d’un millier de Tony Montana. Ses cheveux d’un blond doux tombaient devant sa mâchoire aiguë, un contraste déconcertant qui allait parfaitement à notre capitaine bornée et impossible à arrêter. 

			— Agent Söze, gronda-t-elle. 

			Je me redressai sur mon siège, attendant avec impatience l’impact du marteau métaphorique de notre cheffe sur le crâne d’un Söze pas du tout préparé.

			— Ah, capitaine Blythe. 

			Il repoussa son fauteuil en arrière. 

			— Excellent timing. Allons-y. 

			Y aller ? Où ça ? Faire quoi ? 

			Ça ne correspondait pas trop au petit film que je m’étais fait dans ma tête où elle l’écrabouillait par terre en mode Hulk, lui crachait dessus alors qu’il était évanoui, et annonçait que Brody Epps était l’homme le plus innocent à avoir jamais pénétré dans ce MPD. 

			Söze fit le tour du bureau, passa devant Blythe et sortit. Sa démarche dégoulinait de satisfaction, comme la bave laissée par une limace gigantesque. Je croisai brièvement le regard de Blythe, et toute idée de victoire imminente s’éteignit, remplacée par de l’angoisse. 

			Les lèvres pincées en une ligne sinistre, elle tourna les talons et suivit Söze. Je m’extirpai de mon fauteuil, et Lienna me rejoignit alors que je me hâtais à leur suite. Söze partait tout droit vers l’open space. Ça n’était pas bon signe. 

			— C’est quoi au juste comme punition ce Magi-bidule ? demandai-je à Lienna à voix basse. 

			— Magicae Litura, corrigea-t-elle. C’est une ancienne pratique que le MPD utilisait sur les récidivistes qui n’étaient pas assez dangereux pour être exécutés, mais l’étaient trop pour être lâchés dans la nature. 

			Je fronçai les sourcils. 

			— Ça ne correspond pas à Brody.

			— Techniquement, il remplit les critères. Tu sais comment des fois on utilise des potions d’amnésie pour faire oublier aux témoins la magie qu’ils ont vue ? Elles doivent être utilisées rapidement parce qu’il n’y a que les souvenirs des dernières vingt-quatre heures qui peuvent être effacés sans danger.

			— Des doses plus fortes peuvent entraîner des problèmes de mémoire permanents. Je sais, j’ai appris ça en formation. 

			— Magicae Litura implique de faire prendre une série de potions alchimiques au mythique au point où sa mémoire est tellement attaquée qu’il en oublie l’existence de la magie. 

			J’écarquillai les yeux. Le bourdonnement des voix en provenance de l’open space se fit plus fort alors que nous approchions et je me penchai pour murmurer : 

			— Tu es sérieuse ? 

			— Malheureusement, oui. Comme tu peux l’imaginer, ce processus cause bien plus de dégâts cérébraux au condamné que juste brouiller ses souvenirs de la magie. Magicae Litura est tombée complètement dans l’oubli depuis le sommet international des MG d’Istanbul en 1968, mais elle n’a jamais été interdite. 

			— Comment tu sais tout ça ? Et aussi, pourquoi un truc pareil a été autorisé à la base ? 

			Lienna n’eut pas l’occasion de répondre car nous venions d’entrer dans l’open space. D’habitude, l’assemblage de box encombrés était rempli du bavardage des agents qui déconnaient tout en travaillant sur leurs affaires et en remplissant leur paperasse, mais aujourd’hui tous les dossiers non urgents avaient été mis de côté et tous les agents disponibles se concentraient sur le mage démon et le Corbeau et Marteau. 

			Le mage démon supposé, soulignai-je en mon for intérieur. Je n’étais toujours pas convaincu. 

			Söze leva la main. L’infâme agent des Affaires Internes n’avait même pas besoin de parler. D’un simple geste, le silence s’étendit dans la salle jusqu’à ce que tous les agents et les analystes le regardent. Je me glissai le long du mur et tirai Lienna avec moi pour nous éloigner de lui. Je n’avais pas envie que les gens pensent qu’on était de son côté. 

			— Comme beaucoup d’entre vous le savent, je suis l’agent Söze des Affaires Internes, se présenta-t-il en faisant tonner sa voix gluante. Au cours des dernières semaines, ma mission a été de mettre au jour les manquements, l’incompétence et la corruption au sein de ce MPD. 

			Le silence était si absolu qu’on aurait entendu éternuer une mouche. Au milieu de l’open space, mon ancien camarade de box, Vincent Park, était assis droit comme un piquet, les yeux rivés sur Söze. L’agente à côté de lui eut une petite toux nerveuse et Vinny lui donna un coup de coude pas très discret. 

			— Les comptes-rendus qu’on m’avait fournis avant mon évaluation ne dépeignaient pas une image flatteuse et mon enquête préliminaire a révélé que ce MPD mérite en effet ce jugement sévère. Une épidémie d’incompétence sans bornes s’est étendue à tous les niveaux, et à ce titre… 

			Un petit sourire s’étira sur le visage de Söze. 

			— J’ai jugé nécessaire de mettre en place le Visitatio Pateficiendi. 

			Je poussai un gémissement silencieux. C’était quoi, son délire avec les langues mortes ? Un murmure perplexe se répandit dans la pièce. Apparemment, je n’étais pas le seul à ne pas avoir révisé mon latin dernièrement. 

			Söze plissa les yeux en examinant son public. 

			— J’assumerai un leadership fort et cohérent afin de ramener ce MPD dans le droit chemin. Visitatio Pateficiendi me permet de prendre le contrôle total de cette branche afin d’y mener un audit en profondeur. 

			Ma mâchoire se décrocha. Est-ce qu’il venait de démettre Blythe de ses fonctions ? 

			Je n’étais pas forcément un grand fan de la capitaine ; nous nous étions pris la tête suffisamment de fois pour donner un traumatisme crânien à un bouquetin. Je m’étais souvent laissé aller à imaginer à quel point ma vie professionnelle serait plus agréable sans sa présence autoritaire, mais là, j’étais en train de réviser ce petit fantasme vite fait bien fait. Parce que ça, c’était tellement, tellement pire. 

			Blythe se tenait à quelques pas de Söze, sur sa gauche, et son visage de marbre ne laissait passer aucune émotion. 

			Söze balaya du regard la salle emplie d’agents hébétés. 

			— Visitatio Pateficiendi restera en place jusqu’à ce que je sois convaincu d’avoir débarrassé ces lieux de toute inefficacité, incompétence ou corruption. Pour commencer, mon équipe et moi-même effectuerons une enquête sur les locaux et équipements de ce MPD. Nous procéderons ensuite à une investigation tout aussi minutieuse sur l’ensemble du personnel. 

			Lienna tourna la tête vers moi alors que la panique se faisait jour sur son visage. Une enquête sur les équipements… l’idée semblait être de fouiller le bâtiment pour voir si nous y cachions des trucs. 

			Malheureusement, Lienna et moi cachions tout un tas de trucs compromettants qui suffiraient non seulement à nous mettre derrière les barreaux, mais qui fourniraient sans doute assez de munitions à Söze pour y enfermer Blythe avec nous. 

			 

			***

			La graisse me dégoulinait sur le menton. 

			En temps normal, je ne me serais pas infligé ce bouchage d’artères sous la forme d’un double cheeseburger baigné d’huile, couvert de fromage et agrémenté de trop de tranches de lard pour les compter. Surtout en face de l’exemplaire agente Lienna Shen. Mais là, le stress me filait la dalle et impressionner ma partenaire était le dernier truc à mon esprit. 

			Bon, pas le dernier. Mais c’était plus bas sur la liste que d’habitude. Après l’annonce détonante de Söze dans l’open space, nous avions pris notre pause déjeuner et étions sortis des locaux pour une réunion d’équipe. 

			— Il nous faut un plan, déclara Lienna en prenant une gorgée de son milk shake banane-chocolat-expresso. 

			Je pris une autre bouchée à me décrocher la mâchoire de mon burger trop rempli et croquai dans une couche d’oignons croustillants, de mayonnaise et de laitue iceberg. 

			Tiens. De la laitue. C’était presque comme manger une salade. Ne me jugez pas. 

			J’essayai de lui répondre la bouche pleine, mais on aurait davantage dit un éléphant en train d’engloutir des bonbons pétillants que Kit qui formulait des mots. 

			Elle haussa un sourcil. 

			— Tu veux réessayer ? 

			Je parvins à avaler et répétai :

			— Tu t’occupes des portails. Je m’occupe de la taupe. 

			La taupe. S’il y avait un truc sur lequel Söze avait raison, c’était qu’il y avait des secrets et de la corruption au sein de notre MPD. Il avait aussi raison sur le fait que Lienna, Blythe et moi tordions régulièrement le cou au règlement, rompions le protocole et mentions carrément à nos collègues. Mais ce n’était pas parce que nous étions corrompus. 

			Nous étions les seuls membres de notre MPD à savoir qu’il y avait une taupe dans nos rangs – c’est-à-dire un traître qui nous espionnait et vendait des informations, pas une bestiole fouisseuse et myope. Mon grand pote Zak, autrement dit le hors-la-loi le plus célèbre de Vancouver, nous avait passé toutes les infos qu’il possédait dessus, mais ça n’avait pas conduit à une arrestation comme je l’avais espéré. Non, la taupe était trop douée pour couvrir ses traces, et notre enquête se compliquait du fait que notre groupe de suspects consistait en absolument tous les employés du département. 

			— Tu donnes l’impression que c’est facile, indiqua Lienna en remuant son milk shake avec sa paille. Je ne peux pas juste sortir de là avec tout mon matériel de recherche dans les bras. D’ailleurs, ça ne tiendrait même pas. Il faudra que je le sorte morceau par morceau. 

			— Où est-ce que tu vas emporter tout ça ? demandai-je en attendant sagement de m’être exprimé avant de reprendre une bouchée. 

			— Mon appartement pour le moment, mais va savoir si Söze n’a pas le pouvoir de fouiller nos logements ? 

			Elle secoua la tête avec impuissance.

			— Qu’est-ce que tu vas faire pour la taupe ? 

			— Effacer toute trace de notre enquête de nos ordis et rajouter d’autres dossiers en cours à la place. Söze ne doit pas se douter que notre enquête principale depuis un mois est le projet perso de Blythe. 

			Elle hocha la tête et leva son milk shake pour en prendre une longue gorgée avant de le reposer. Il claqua sur la table avec un bruit étrangement menaçant. 

			— Éviter de se faire repérer par Söze ne suffit pas. 

			— Comment ça ? demandai-je en m’essuyant les mains et le menton jusqu’à ce que toute trace de mon burger ait disparu. 

			— Si on met de côté ses abus de pouvoir et les dégâts qu’il va causer à notre MPD, il en a après nous. Le pire qu’il peut faire à Blythe, c’est lui retirer son poste, et tant que je peux sortir mes portails de là, tout ce qu’il peut me faire, c’est me bannir à Los Angeles. Mais toi… 

			Elle s’interrompit, les yeux brillants. Les expressions de Lienna étaient souvent subtiles, mais je l’avais assez observée pour être capable d’en interpréter la plupart. Celle-ci, toutefois, était difficile à analyser. 

			— Le pire scénario dans mon cas, c’est un nouveau rendez-vous avec le Conseil Judiciaire, achevai-je.

			Elle resserra les doigts autour de sa boisson, et le plastique se plia. 

			— Et s’il recommandait Magicae Litura pour toi aussi ? 

			Mes entrailles décrivirent un looping qui me prit par surprise, mais ce n’était pas de la peur. Je venais de comprendre que la drôle de lueur dans son regard, c’était son désir de me protéger. 

			J’affichai un sourire. 

			— Ne mets pas la charrue avant les bœufs. On se débrouillera pour que personne n’ait le cerveau fondu. Ni moi ni Brody. 

			Elle poussa un soupir et regarda son gobelet se ratatiner lentement sous sa poigne. 

			— Mais comment ? 

			Je tendis le bras au-dessus de la table et lui pris le gobelet des mains avant qu’elle le renverse. Puis je repliai deux doigts au-dessus des siens. Je n’étais pas tout à fait en train de lui tenir la main, mais ce n’était pas loin. 

			— Commençons par couvrir nos traces. Je peux me débrouiller pour effacer notre enquête sur la taupe tout de suite, mais tu ne peux pas te faufiler au sous-sol sans diversion.

			Elle retourna sa main et resserra ses doigts plus fermement autour des miens. 

			— Heureusement pour nous, faire diversion est une de mes spécialités. 

 		



			Chapitre 4

			 

			Il s’avéra que je n’avais pas besoin d’élaborer de diversion. Celle-ci s’était pointée toute seule, par la grande porte. 

			Appuyé au mur devant l’entrée des salles d’interrogatoire, les bras croisés, j’observai quatre agents visiblement nerveux conduire Ezra Rowe vers les ascenseurs. Ezra Rowe était un membre du Corbeau et Marteau… et la personne accusée d’être un mage démon.

			Invisible pour tous, j’examinai le mythique. Il faisait environ un mètre quatre-vingts, avec des épaules larges et des cheveux châtains ondulés. À en juger par les bandages blancs qui couvraient en partie son visage, soit il avait été en train de retirer un déguisement de Toutankhamon, soit il avait passé une sale semaine vu qu’il était le mythique le plus recherché de la province. Il avait un air calme et réservé et ne tenta pas de résister tandis que son escorte et lui attendaient l’ascenseur. 

			Franchement, il n’avait pas trop la tête de l’emploi pour un type qui était censé être un mage ultrapuissant, ravagé par la folie, avec un démon enragé sous la peau. 

			Mais si lui coopérait, ce n’était pas le cas de sa camarade de guilde. Deux autres agents entraînaient la rousse vers le bureau d’admission tandis qu’elle leur crachait des insultes non-stop. Ah, oui, la décoiffante barmaid du Corbeau et Marteau. Je me souvenais d’elle pour l’avoir rencontrée lors de ma première visite à la guilde : elle m’avait dit d’aller jouer au bingo si je voulais boire à cette heure-ci, et elle m’avait fait un doigt d’honneur en partant.

			Je tournai le regard vers la porte de la salle d’interrogatoire. Elle était fermée, mais quand les agents avaient fait sortir les deux autres, j’avais aperçu Darius King à l’intérieur, menotté à la table, Söze dressé devant lui, dégoulinant d’autosatisfaction. Le MG du Corbeau et Marteau n’avait pas eu l’air plus perturbé que ça, mais j’étais assez certain qu’on aurait pu être plongé dans une apocalypse à la 2012 qu’il n’aurait toujours pas bronché. 

			Je me décollai du mur et retournai vers l’open space. Si Darius avait amené ici la personne accusée d’être un mage démon pour prouver son innocence, ça ne se passerait pas bien pour eux. Comme l’avait démontré le désir de Söze de lobotomiser alchimiquement Brody, c’était un fan de la peine capitale, et l’opinion du MPD quant aux mages démons était assez proche de « tout cramer et repartir sur des bases saines ». 

			Je frottai mes paumes moites sur mon pantalon, plein d’inquiétudes en tête, mais aider Darius et les membres de sa guilde n’était pas une option. Même si j’avais eu le pouvoir de passer outre les ordres de Söze, ce qui n’était absolument pas le cas, il fallait que j’efface notre enquête sur la taupe avant de me retrouver derrière les barreaux, moi aussi. 

			Toujours invisible, je me tins sur le seuil de l’open space et contemplai le chaos qui y régnait. Tout le monde s’agitait dans un mélange de choc et de soulagement. Il fallait toujours qu’on arrête l’entièreté de la guilde et qu’on leur colle je ne sais quels chefs d’accusation à la con décidés par Söze dans le style « abriter un porteur humanoïde de malveillance démoniaque », mais le mage démon super flippant n’était plus une menace. 

			À quelques pas de là, Vinny était assis à son ordinateur et cliquait frénétiquement sur sa souris pour le sortir de veille. Il avait l’habitude de faire tourner environ quarante-sept mille programmes à la fois, d’avoir entre neuf et douze millions d’onglets ouverts à la fois, et son vieil ordi gémissait de façon audible, épuisé. 

			Le cercle indiquait que le chargement tournait lentement tandis que Vinny murmurait : 

			— Allez, allez…

			— Agent Park ! cria Harris à l’autre bout de la pièce. Où est le fichier du mage démon ? 

			À sa voix, il semblait que le bâton qu’il avait dans le cul avait triplé de taille. 

			— C’est presque fini, répondit Vinny. 

			Il ne dégoulinait pas de condescendance. J’aurais presque pu avoir pitié de lui. Presque. Au lieu de quoi, je ciblai son esprit et lui fis voir une petite volute de fumée qui s’échappait du lecteur CD. Il l’examina, horrifié. 

			Un autre agent passa à toute allure, me forçant à reculer pour éviter une collision. Je maintins mon invisibombe et jetai un coup d’œil dans le couloir où Söze était enfermé dans la salle d’interrogatoire avec Darius. Dès que la panique causée par l’arrivée du mage démon avait commencé, Lienna s’était sauvée pour se rendre tout droit à son laboratoire au sous-sol. Je posai la main sur mon téléphone dans ma poche, prêt à lui envoyer un SMS à la seconde où Söze se remettrait à rôder. 

			Il vibra sous ma main. 

			Je le sortis en m’attendant à un message de ma partenaire, mais c’était un numéro inconnu. Je m’extirpai de l’open space trop agité et revins dans le couloir en portant l’appareil à mon oreille. 

			— Allô ? répondis-je avec curiosité. 

			J’inclus ma voix dans la courbure d’invisibilité, même s’il n’y avait personne d’assez proche pour m’entendre. 

			— Shakespeare. 

			C’était la voix grave d’un druide franchement sexy. Mes sourcils remontèrent tout en haut de mon front. Zak voulait me parler ? 

			— Qu’est-ce que tu deviens, mon cher ? Tu n’appelles pas, tu n’écris pas, tu ne passes jamais à la maison, le grondai-je gentiment en choisissant un coin tranquille d’où je pourrais surveiller la salle d’interrogatoire. J’étais super inquiet pour toi. 

			Mon petit discours de maman inquiète ne lui tira qu’un vague grognement. 

			— Si c’est pour cette faveur que je te dois, ajoutai-je, c’est vraiment pas le bon moment, là. 

			— C’est pas comme ça que ça marche. Je t’avais dit que tu me revaudrais ça. Mais si tu as de la chance, je n’aurai pas besoin de réclamer cette faveur maintenant.

			Je retins inutilement mon souffle quand l’agent Wolfe passa à côté de moi, n’ayant pas confiance en ma courbure pour cacher cette conversation ultra pas éthique avec un criminel recherché. Une fois que Wolfe eut disparu, je demandai :

			— Comment ça ? 

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé quand le mage démon s’est livré ? 

			Voilà qui retint mon attention. 

			— Tu as quelque chose à voir avec lui ? 

			— Réponds juste à la question. 

			Je me laissai de nouveau aller contre le mur. 

			— La dernière fois que je l’ai vu, il était menotté et quatre agents l’ont amené. Darius King est en train d’être interrogé par le mec qui me pourrit la vie en ce moment, et la barmaid colérique a été mise en détention. 

			— Et qui est le mec qui te pourrit la vie en ce moment ? 

			— L’agent Söze des Affaires Internes, le capitaine temporaire de notre MPD. Enfin, on va espérer que c’est temporaire. C’est vraiment une raclure de bidet, ce type. 

			Zak jura dans sa barbe. 

			— Est-ce qu’ils vont tester le mage démon ? 

			Bon, d’accord, mon meilleur pote le druide avait clairement des tuyaux. Tester la contamination démoniaque d’Ezra Rowe était ce que Darius avait demandé quand il s’était pointé pour proclamer l’innocence de son protégé. 

			— Aucune idée, répondis-je. Mais connaissant Söze, il préférera sûrement le décapiter lui-même, juste pour le plaisir. 

			Un long silence s’étendit au bout du fil. 

			— Je réclame la faveur que tu me dois. 

			Je faillis me mordre la langue, et essayai de me dédire. 

			— Enfin, je veux dire, Söze fera peut-être le test quand même. Tu sais… 

			— Kit, m’interrompit Zak. 

			Le ton qu’il avait pris m’arrêta net – ça, et le fait qu’il avait utilisé mon prénom. 

			— S’ils ne testent pas le mage démon, dit-il, il faut que tu les fasses sortir. Tous.

			— Les faire sortir ? Genre, faire échapper de prison un mage démon qui… 

			— Ce n’est pas un mage démon. 

			— Comment tu… 

			— Je le sais. Fais-moi confiance. 

			De nouveau, sa voix et ses paroles firent taire mes protestations. Je poussai un long soupir. 

			— Tu en as la certitude absolue ? 

			— Oui. Ils vont exécuter un innocent. 

			— Qu’est-ce que tu as à voir là-dedans ? demandai-je à voix basse. J’ai le droit de savoir si je dois risquer ma vie pour toi.

			La ligne crépita un instant. 

			— Ils… Tori est une amie. 

			La surprise m’envahit, puis je fermai les yeux, un sourire aux lèvres. 

			Alors comme ça, le Fantôme solitaire avait une amie – en plus de moi, bien sûr. Et pour couronner tout ça, c’était la barmaid vénère. Je mourais d’envie de savoir comment c’était arrivé. 

			— D’accord, dis-je. Une fois que j’aurai la confirmation que Söze part sur une exécution, je sortirai Ezra et les autres de là.

			— Bien. Et, Kit ? 

			— Oui ? 

			— Je sais que tu ne risqueras pas ta vie. Je sais ce dont tu es capable. 

			Il raccrocha avec un clic étouffé. Je secouai la tête en me demandant si Zak surestimait mes capacités ou sous-estimait la difficulté qu’il y aurait à faire évader trois suspects très en vue, un mage démon sous sécurité renforcée, et le MG le plus détesté de toute l’histoire de notre MPD. 

			J’étrécis les yeux en contemplant mon téléphone, puis fis apparaître mon échange de messages avec Lienna. Sur une échelle de un à impossible, les faire évader risquait d’être plus facile que de convaincre ma partenaire de m’aider. 

 		



			Chapitre 5

			 

			À la surprise d’absolument personne, Söze était bien décidé à infliger la peine la plus sévère à Ezra Rowe, sans se soucier de vérifier d’abord s’il était bien un mage démon. 

			— Tu es sûre que ça te va ? demandai-je pour la vingtième fois. 

			L’épaule de Lienna effleura la mienne. Nous étions blottis devant mon ordinateur et en cachions l’écran de nos corps. J’aurais pu le dissimuler avec une courbure, mais je préférais cette méthode. 

			Nous n’avions pas trop à nous inquiéter de voisins curieux. Il était vingt et une heures passées et la plupart des agents étaient rentrés chez eux. À part ceux qui étaient de service de nuit, il n’y en avait que quelques-uns qui étaient restés pour faire des heures supplémentaires – sans doute pour nettoyer leurs dossiers en vue de l’audit de Söze. Harris et Vinny en faisaient partie, ce qui était intéressant. 

			— Il est évident qu’Ezra Rowe n’est pas un mage démon, murmura Lienna, exaspérée que je remette sans cesse en question son implication dans le crime que nous nous apprêtions à commettre. Pourquoi est-ce qu’il se serait rendu sinon ? Même s’il était assez idiot pour ça, Darius ne l’est pas. 

			— C’est vrai, mais d’habitude tu préfères mettre les gens en prison. 

			Elle ne répondit rien, fixant l’écran sans le voir. Elle finit par souffler. 

			— Les agents du MPD, qu’ils viennent des Affaires Internes ou non, ne devraient pas abuser de leur pouvoir, et certainement pas pour aller dans le sens de leurs opinions tordues. 

			Ah. Ma surprise de la voir aussi décidée à se la jouer « Prison Break » avec moi fit place à de la compréhension. Je m’étais attendu à devoir passer tout l’après-midi à la convaincre, mais je n’avais pas réfléchi à l’aversion profonde qu’elle éprouvait pour les agents corrompus. Et puis, pour ne rien gâcher, son strict respect des règles s’était un peu relâché depuis notre dernière aventure – qui avait impliqué des entorses au règlement assez spectaculaires. 

			— Aaron Sinclair, Kai Yamada et Tori Dawson, murmura-t-elle en lisant leurs noms à l’écran. Regarde tous les nouveaux chefs d’accusation. 

			Söze avait eu la main lourde, cet enfoiré. Au cours des dernières heures, il avait empilé littéralement des centaines de chefs d’accusation sur eux, allant jusqu’au meurtre. Sinclair et Yamada étaient des chasseurs de primes exceptionnels qui avaient arrêté des douzaines de hors-la-loi dangereux, pourtant Söze essayait de leur coller sur le dos des crimes violents qui justifieraient leur exécution. 

			Ça ressemblait terriblement à ce que j’avais vécu. Ce n’était pas une procédure standard du MPD pour autant que je le sache, mais que ça se reproduise déclenchait en moi un drôle de sentiment de danger.

			Le bras de Lienna se colla au mien alors qu’elle prenait le contrôle de la souris pour cliquer sur l’onglet suivant. À la différence de Sinclair et Yamada, le profil digital de Darius était fait de peur et d’escapades top secrètes. Du moins, c’était ce que je supposais vu que Lienna et moi n’y avions pas accès. 

			— La capitaine Blythe ne sera pas ravie que Darius disparaisse de sa cellule de détention, murmura Lienna. 

			C’était un euphémisme. Nous avions tous les deux vu qu’elle pouvait être très bornée dans son désir de faire tomber le MG du Corbeau et Marteau. Elle était comme un requin blond qui aurait senti du sang dans l’océan mythique. 

			— Elle déteste encore plus Söze, répondis-je. 

			Je haussai les épaules avec nervosité en essayant de ne pas penser à la réaction de Blythe. 

			— J’espère. 

			Lienna cliqua sur le profil de la guilde du Corbeau et Marteau, qui était également affublée d’une toute nouvelle série de chefs d’accusation. Leur licence avait été suspendue pendant qu’on menait l’enquête sur leurs activités. 

			— Il veut dissoudre toute la guilde. Qu’est-ce qu’il a contre le Corbeau et Marteau ?

			— Ben… la plupart des agents ici ne peuvent pas les voir, lui rappelai-je. 

			— C’est vrai, mais… 

			Elle se tut quand une ombre emplit le seuil de l’open space. Söze examina les rangées de box comme une pieuvre gélatineuse qui essaierait de se faire passer pour un poisson mort tentant de se faire passer pour un humain. Deux de ses sbires – des agents des Affaires Internes qui l’avaient accompagné – le flanquaient comme des roussettes obéissantes. 

			Je me hâtai de fermer toutes les fenêtres ouvertes sur l’ordinateur et verrouillai l’écran. Lienna et moi attrapâmes nos vestes et sortîmes de l’open space d’un pas tranquille, en discutant de ce que nous voulions commander à manger en rentrant un peu plus fort qu’il n’était nécessaire. Le regard de Söze s’attarda sur moi comme un tentacule glacé. 

			Nous quittâmes le MPD en nous assurant que nos visages étaient bien visibles par les caméras de sécurité, puis nous partîmes vers un petit restau à quelques rues de là, pour que je puisse avoir un relevé de carte bancaire qui confirme mon alibi.

			C’était vraiment dommage que nous n’ayons pas le temps de manger nos pitas à la sauce pimentée. Elles partirent tout droit à la poubelle et Lienna et moi revînmes au MPD en faisant un détour. 

			Un agent plus carré aurait pu se demander pourquoi je connaissais si bien tous les angles morts des caméras de l’étage principal du MPD, mais la plupart des agents ne pimentaient pas leur vie professionnelle en torturant – je veux dire, en taquinant gentiment – leurs collègues avec toutes sortes de trucages hallucinatoires. Et parfois, je préférais qu’il n’y ait pas de preuve vidéo que j’aie eu quoi que ce soit à faire dans ces trucages.

			Je pouvais passer mes journées à tromper les pauvres cerveaux de mes contemporains, mais mes pouvoirs n’affectaient pas le moins du monde les objectifs des caméras ni les disques durs d’ordinateur. 

			Nous rasâmes les murs avec une grâce féline, et quelques instants plus tard, Lienna et moi nous retrouvâmes en sécurité dans un escalier dépourvu de caméras. Nous descendîmes les marches en trottinant jusqu’au premier sous-sol et nous arrêtâmes à côté de la porte. Ma partenaire sortit de son sac un pistolet à potion du MPD que j’avais piqué sur le bureau de l’agent Harris un peu plus tôt. 

			— Je suppose que c’est un fantasme cinématographique qui se réalise pour toi ? murmura-t-elle en me passant l’arme. 

			— Tu n’as qu’à me donner un bandeau pour mon œil et m’appeler Snake Plissken. 

			Elle leva les yeux au ciel. 

			— Si tu le dis. Préviens-moi juste quand je pourrai entrer dans l’étage de confinement. 

			Elle secoua son téléphone pour appuyer son propos. 

			— Tu sais, on pourrait échanger. Tu prends les cellules de détention provisoire, et je vais chercher Darius et Ezra à l’étage de confinement. 

			— Dans tes rêves. 

			— Oh que oui ! 

			Ça faisait des mois que je travaillais ici, et personne ne voulait me dire ce qu’était l’étage de confinement ni pourquoi on en avait un. 

			— Tu as la carte ?

			Elle tourna sa main pour que je puisse voir la carte d’identité de l’agent Harris, coincée entre sa paume et son téléphone. Une autre victime de mes talents de pickpocket. Tous nos efforts de dissimulation auraient été vains si elle avait utilisé sa propre carte pour accéder à l’étage de confinement. 

			Nous étions aussi prêts que nous le serions jamais. 

			— Fais attention à toi, d’accord ? 

			Elle m’adressa un sourire tendre et légèrement inquiet. 

			— Toi aussi. À bientôt. 

			Elle se tourna et s’enfonça plus bas dans les étages du sous-sol. J’entrouvris la porte et jetai un coup d’œil. Juste devant moi, le couloir se terminait par une intersection en T qui menait à un poste de sécurité d’un côté, et aux cellules de détention provisoire de l’autre. Une caméra de sécurité avec une lumière rouge clignotante veillait sur l’intersection, et il n’y avait aucun moyen de passer devant sans se faire repérer. Je passai le bras et l’épaule dans l’embrasure de la porte puis visai avec mon pistolet volé. Je relâchai ma respiration. J’appuyai sur la gâchette. Une petite capsule s’envola, frappa le côté de la caméra, et de la potion jaune éclaboussa tout le mur. Je poussai un juron, visai de nouveau et tirai. La potion frappa la caméra de plein fouet et explosa. 

			Dodo la caméra. 

			Elle n’était pas réceptive à la potion de sommeil, mais couverte de liquide poisseux, elle ne me verrait pas commettre de crimes. Ça revenait au même pour moi. 

			Le flingue à la main, je me précipitai dans le couloir et virai vers le poste de sécurité en me rendant invisible. Il fallait que je les atteigne avant que le garde remarque la potion. J’ajoutai une fausse porte à ma courbure et ouvris la vraie. 

			À l’intérieur de la pièce se trouvait un long bureau devant une collection d’écrans où alternaient des douzaines de vidéos. Henry, toujours affable, était affaissé dans son vieux fauteuil pivotant et gardait un œil paresseux sur les moniteurs devant lui. Au moment où la vidéo de la caméra couverte de potion apparut, je l’ajoutai à ma courbure et la remplaçai par une image du couloir vide. 

			Puis, en m’excusant silencieusement pour le méchant bleu que j’allais infliger à un ancien, je visai son épaule et appuyai de nouveau sur la gâchette. 

			Le pistolet à potion émit un petit clic et rien d’autre ne se passa. 

			Je le fixai avec incrédulité. Pas moyen. Est-ce que l’agent Harris, le type le plus à cheval sur la discipline de tout le MPD, avait laissé son pistolet comme ça alors qu’il n’y restait plus que deux balles ? J’étais tellement certain qu’il était chargé en toute occasion que je n’avais même pas vérifié. 

			Eh bien, oups. 

			J’abaissai mon arme et improvisai un plan B pour me débarrasser d’Henry. Je choisis l’écran qui montrait les étagères fournies des archives, et ajoutai un adorable petit chaton roux à la vidéo. Il roula entre deux étagères en se battant avec un mouton de poussière. Il fallut un moment à Henry pour remarquer le mouvement, et il se leva de son fauteuil avec un soupir incrédule. Il se pencha vers l’écran et plissa les yeux. 

			Juste pour m’assurer qu’il ne pourrait résister à l’envie d’aller voir la salle des archives, je fis se balader toute une portée de chatons derrière le Garfield miniature. Le vieil agent fit un demi-pas en arrière. Il fixa l’écran encore un instant, puis se saisit du gros anneau de clés sur son bureau, et partit vers la porte en les mettant dans sa poche. 

			Je reculai et, quand il passa devant moi, sortis les clés de sa poche. Je le suivis à l’extérieur et utilisai une courbure pour effacer les taches de potion jaune et j’attendis avec impatience qu’il disparaisse dans l’escalier. 

			Enfin !

			Je revins à toute allure au poste de contrôle et utilisai ses clés pour déverrouiller la porte de l’autre côté de son bureau. C’était la salle du serveur informatique du MPD. Bon, c’était davantage le placard du serveur informatique. Cinq hautes étagères métalliques étaient chargées d’équipement bourdonnant et de lumières clignotantes. Et, fort commodément, elles étaient étiquetées pour faciliter la maintenance.

			Trois secondes plus tard, j’appuyai sur le bouton Reset et l’ensemble de l’unité redémarra. Il lui fallut huit à dix minutes, et pendant ce temps, les caméras ne fonctionneraient pas et n’enregistreraient rien. 

			J’envoyai un SMS à Lienna, refermai la porte du serveur, et me hâtai vers les cellules. J’utilisai les clés d’Henry pour passer les portes de sécurité et entrai dans la zone de détention. Je tournai un bouton sur le mur et baissai les lumières pour qu’il n’y ait plus qu’une vague lueur. Ça ne m’aiderait peut-être pas à être discret, mais ça me mettait dans une bonne ambiance pour cette petite évasion. 

			Les cellules de détention s’alignaient le long d’un côté du couloir en béton. Dans les trois premières se trouvaient des suspects qui m’étaient vaguement familiers, tous de gros enfoirés que je n’avais pas envie de défendre – à moins que Söze ne décide de faire fondre leur lobe frontal, ce à quoi je m’opposais par principe. Je ne vis pas Brody, mais il devait être plus loin dans le couloir. 

			Ma première cliente était assise sur sa paillasse, la tête penchée, le visage caché par ses boucles rousses. Elle ne réagit pas à ma présence et je me souvins que j’étais toujours en invisibombe. Je laissai retomber la courbure et ouvris la bouche pour attirer son attention. 

			Elle se redressa et me regarda, les yeux écarquillés. 

			Avec un sourire rassurant, je plaçai un doigt devant mes lèvres – Pas de bruit, s’il te plaît – puis lui fis signe de se rapprocher. En réaction, j’eus droit au regard le plus soupçonneux que j’aie jamais reçu de ma vie. Bon, peut-être pas le plus soupçonneux, mais il était dans le top dix. 

			Elle se redressa quand même et se rapprocha des barreaux. 

			— Salut, chuchotai-je. Tu apprécies ton séjour à l’Hôtel MagiPol ?

			Elle étrécit les yeux jusqu’à ce qu’ils ne soient plus que des fentes.

			— Qui êtes-vous ? 

			Pas cool.

			— Tu ne me reconnais pas ? Moi, je me souviens de toi. 

			— Aucune idée, marmonna-t-elle. 

			Aïe. Apparemment, mon ego avait besoin d’être un peu malmené. 

			— Peut-être que notre dernière rencontre était plus mémorable pour moi que pour toi. Je n’étais qu’un agent tout neuf lors de sa première mission. 

			Elle recula comme si je lui avais dit que je faisais griller des licornes au barbecue pour m’amuser. 

			— Attendez, vous êtes un agent…

			— Chut.

			Il fallait que je la rassure le plus vite possible, alors je passai la main entre les barreaux pour qu’elle la serre. 

			— Kit Morris – agent Kit… Euh… agent Morris.

			Bon sang, j’étais toujours perturbé qu’elle ne se souvienne même pas de moi. 

			— Appelle-moi Kit. 

			L’air plus perplexe qu’hostile, elle me serra la main. Ses doigts étaient froids et je les pressai de façon rassurante. 

			— Prête à mettre les voiles ? demandai-je.

			— Hein ? 

			— À moins que tu n’aies envie de te retrouver à une audition judiciaire truquée, mais je recommande pas. J’ai déjà testé et c’est bof. 

			Je sortis les clés d’Henry de ma poche et les soulevai pour lui faire une démonstration visuelle de notre but. 

			— Perso, je préférerais te sortir du bâtiment avant que l’agent Commodus s’emballe de trop. Je crois qu’il compte mettre ta tête sur une pique dans le hall d’entrée, et je trouve ça de mauvais goût quand même. 

			Son regard incrédule m’informa que les références à Gladiateur n’étaient pas la meilleure façon de lui expliquer les choses. Il faudrait que je cherche davantage pour trouver quels films fonctionnaient pour Tori Dawson.

			— Essaie de te mettre à la page, Tori. Je te fais échapper, et je n’ai pas le temps de t’expliquer la filmographie de Joaquin Phoenix d’abord. 

 		



			Chapitre 6

			 

			L’incrédulité totale de Tori était presque comique, mais son hostilité soupçonneuse revint aussitôt. Elle était toujours aussi méfiante ou c’était juste avec moi ? 

			— Pourquoi est-ce qu’un agent du MPD me ferait échapper ? murmura-t-elle.

			— Pourquoi est-ce qu’une prisonnière du MPD s’en plaint ? rétorquai-je en ouvrant la porte de sa cellule. 

			Je la poussai d’un pas vers la liberté.

			— Je ne me plains pas. Je veux juste savoir pourquoi.

			Je fis défiler mon catalogue mental de connaissances cinématographiques à la recherche de quelque chose qui me permette de l’atteindre. Peut-être qu’elle se reconnaîtrait davantage dans une référence à Brad Pitt. Ou Tom Cruise. 

			— Est-ce qu’il faut une raison pour avoir envie de se la jouer Mission impossible ? S’il y avait une bouche d’aération dans ta cellule, je serais en train de descendre en rappel, tu s…

			— On sauve Aaron et Kai aussi ? m’interrompit-elle. 

			Bon, pas Tom Cruise. Peut-être Salma Hayek ou Jackie Chan.

			Tori m’aida à assurer la coopération et le silence d’Aaron Sinclair et Kai Yamada pendant que je les faisais sortir, eux aussi. Le trio du Corbeau et Marteau s’adonna à de brèves retrouvailles chargées d’émotions avant que Tori se tourne vers moi et chuchote : 

			— Bon. Maintenant il faut qu’on trouve Ezra et Darius. 

			— Ma partenaire s’occupe d’eux, l’informai-je en essayant de ne pas imaginer tous les trucs cool que j’étais en train de manquer. Ma première occasion de voir l’étage de confinement, mais noooon, il faut que ce soit Lienna qui le fasse. 

			— L’étage de confinement ? répéta Tori. C’est quoi, ça ? 

			— Aucune idée, mais c’est là qu’ils ont mis votre ami mage démon. 

			Mes trois prisonniers fraîchement libérés se tendirent à cette référence d’Ezra, alors je leur adressai un sourire décontracté. 

			— Ce qui, au fait, est à la fois cool et terrifiant. Vous êtes vraiment amis avec un mage démon ? 

			Tori fit aussitôt la gueule. 

			— Ce n’est pas un mage démon. 

			Elle semblait aussi certaine que Zak de son innocence. Si c’était aussi improbable, pourquoi il s’était retrouvé accusé à la base ? Ça ressemblait à une conspiration. 

			Un problème pour le Kit du futur. Pour l’instant, il fallait que je fasse passer mon petit trio de l’autre côté des cellules de confinement sans que leurs occupants s’en rendent compte. 

			Il était temps de s’amuser un peu. 

			Pour l’Enfoiré Numéro Un, je dupliquai le triton carnivore de La Cabane dans les bois – une bestiole à l’énorme mâchoire qui semblait sortir de la fosse septique du diable – et la fit émerger de sous sa paillasse en léchant ses dents de requin. 

			Pour l’Enfoiré Numéro Deux, j’ouvris une fissure dans le sol de sa cellule et y lâchai la version la plus ignoble de ma courbure Essaim : une masse grouillante de bestioles entre les vers et les mille-pattes. La colonie hybride était si épaisse et gélatineuse qu’il était difficile de dire si c’étaient quelques douzaines de tentacules ou quelques milliers d’insectes individuels. 

			Pour l’Enfoiré Numéro Trois, je partis en mode rétro : un fantôme à l’ancienne sous la forme d’une vieille dame victorienne qui descendait du plafond avec une blessure béante à la gorge, et du sang qui formait des bulles sur ses lèvres grises alors qu’elle essayait en vain d’appeler à l’aide. 

			Il allait sans dire qu’ils se retrouvèrent trop préoccupés tous les trois pour remarquer un pauvre agent du MPD et son petit troupeau d’évadés qui se faufilaient devant leurs cellules. Je me débarrassai des clés de Henry et du pistolet de Harris – après un coup de chiffon rapide pour retirer mes empreintes – que je laissai au poste de sécurité, puis guidai mes protégés dans l’escalier. 

			Les emmener à l’étage principal fut facile, c’est la suite qui serait compliquée. Le meilleur endroit, c’était la sortie du personnel, ce qui voulait dire traverser l’open space. Après une brève pause pour les prévenir de notre destination, je passai un coup d’œil à travers la porte qui menait au labyrinthe de box. 

			Et Vincent était là, resplendissant d’autosatisfaction, en train de fixer avec intensité son écran d’ordinateur. 

			Parfait. Le moment idéal pour lui donner une leçon tout en créant une diversion : d’une courbure deux coups. 

			— Oh, et si vous voyez quoi que ce soit d’étrange, ignorez-le et continuez à me suivre, déclarai-je à l’intention de mes évadés.

			Je préparai mon hallucibombe et ouvris la porte en prenant aussitôt sur la gauche pour contourner les bureaux. Un agent qui était censé être rentré chez lui, une rousse récemment arrêtée, et deux prisonniers en combinaison – c’était susceptible d’attirer l’attention. Je démarrai le spectacle avant que quiconque puisse nous remarquer.

			Un vrombissement suivi d’un pop, quelques volutes de fumée, puis de hautes flammes s’emparèrent du pauvre ordinateur surmené de Vinny. Il glapit et se projeta en arrière si fort qu’il atterrit cul par-dessus tête tandis qu’une poignée d’agents se précipitaient pour l’aider. 

			J’augmentai l’intensité de l’incendie tout en continuant à longer le bord de la pièce. Malheureusement, l’agente Amiri assise à son box à la périphérie du labyrinthe aperçut du mouvement du coin de l’œil et commença à se tourner vers nous. 

			Alors je fis exploser l’ordinateur de Vinny. 

			Des cris retentirent et des pièces informatiques volèrent dans les airs comme des débris de roche volcanique en fusion sur de pauvres villageois. Même l’agente Amiri ne pouvait pas ignorer ça. 

			Quand l’agent Cutter aspergea le pauvre ordinateur avec un extincteur, la voix de Vinny s’éleva au-dessus du vacarme dans un cri furieux : 

			— Ce n’est pas du vrai feu, bande d’idiots ! Où est Kit ? Kiiiit !

			Un rire étouffé franchit mes lèvres malgré mes efforts pour le retenir, et je fis signe à Tori, Aaron et Kai de se hâter de passer la porte au bout de l’open space. Quelques secondes plus tard, nous nous précipitions dans la nuit fraîche à l’extérieur du MPD. 

			Mon amusement commença à se dissiper et je m’interrogeai sur la sagesse de cette courbure. Le manque de débris et de traces de brûlures éveillerait les soupçons et Vinny avait déjà deviné ce qui s’était vraiment passé. Mais c’était trop tard de toute façon. Personne ne pouvait prouver que je m’étais trouvé là, et c’était ça qui était important. 

			— Tadam, par là, enjoignis-je à mon petit groupe en désignant une ruelle de l’autre côté de la route.

			Ils se mirent à trotter vers les ombres où ils pourraient se dissimuler dans l’allée étroite, et je fermai la marche en vérifiant qu’aucun agent trop curieux ne nous avait suivis à l’extérieur. 

			Juste à l’entrée de la ruelle, Zak était appuyé à la portière d’une berline noire au moteur allumé, avec cet air ténébreux et sexy que lui seul pouvait réussir. 

			Quand il m’avait demandé de sauver ce groupe, il n’avait décrit Tori que comme une « amie », mais j’avais supposé qu’il était en bons termes avec les autres. Visiblement non, vu que j’eus à peine le temps de le saluer avant qu’Aaron lui saute dessus. 

			Il me fallut deux minutes de trop pour calmer l’agressivité entre eux et nous faire tous monter dans la berline. Assis sur le siège passager à côté de Zak, je poussai un soupir silencieux alors que la voiture démarrait en trombe, dans un crissement de pneus qui dut laisser la moitié de la gomme derrière nous. 

			— Où tu as trouvé la voiture ? demandai-je. 

			— Je l’ai volée. 

			Pas étonnant qu’il ne se soucie pas de la longévité des pneus. 

			— Cool. 

			Les boucles de Tori apparurent entre nous alors qu’elle se penchait au-dessus du frein à main, le regard étincelant.

			— J’attends. Explique. 

			Je haussai un sourcil à l’intention de Zak et il me rendit la pareille. J’aurais besoin de davantage d’entraînement en lecture dans les pensées druidiques pour vraiment avoir une idée de ce qui se passait dans sa tête, mais je supposais que ça voulait dire que je pouvais – ou devrais – donner une version simplifiée. Peut-être qu’il ne voulait pas que les autres sachent qu’il m’avait demandé de lui rendre la faveur que je lui devais, ce qui me convenait très bien. Je n’avais pas envie de reconnaître que je lui devais un truc aussi gros. 

			Alors, comment expliquer ça de façon succincte ? 

			— Tu as vu Les Incorruptibles ? demandai-je à Tori.

			— Non.

			Mince. Alors, j’étais bon pour une longue explication compliquée. 

 		



			Chapitre 7

			 

			Le Corbeau et Marteau était bien plus rempli que la dernière fois que j’étais venu. 

			Puisqu’il y avait des primes sur la tête de chacun de leurs cinquante membres, les dirigeants de la guilde les avaient rassemblés à leur QG pour protéger tout le monde, d’après le bon vieil adage « l’union fait la force ». Les mythiques étaient serrés comme des sardines et s’agitaient dans un brouhaha constant. 

			— On dirait que je vous suis redevable, déclara Darius. 

			Nous nous tenions tous les trois au milieu du pub à côté d’une table couverte de gribouillis arcaniques. Lienna venait de terminer le « test de mage démon » que Söze avait refusé de pratiquer sur Ezra. Le résultat ? Le pauvre gars n’était pas plus une créature démoniaque que vous ou moi. 

			— Vous devriez remercier Zak, lui dis-je. Normalement, je ne me serais pas amusé à gâcher le plus gros fantasme de Blythe impliquant des menottes, mais il m’a demandé un service. 

			Un coin de la bouche de Darius se souleva alors qu’il réprimait un sourire. 

			— J’ai entendu une rumeur à propos d’un agent des Affaires Internes. Je ne savais pas qu’il contrôlait votre division. 

			— C’est arrivé aujourd’hui. Il était déjà dans un délire autocratique, et personne chez nous ne peut le calmer. Je ne sais pas s’il a quelque chose contre votre guilde ou s’il déteste juste tout le monde, mais il va péter un câble quand il se rendra compte que vous vous êtes échappés. 

			Darius garda le silence, le regard distant, mais pas en mode perdu ou perplexe. Plus comme un mathématicien à qui l’on venait de soumettre une nouvelle équation et qui se livrait à une rapide gymnastique mentale pour la résoudre. 

			— Aurelia m’a dit que l’agent Söze outrepassait les règles, finit-il par dire en lâchant nonchalamment le prénom de la capitaine Blythe. Dois-je en déduire que même s’il laissait Ezra être testé pour contamination démoniaque, ça ne serait pas suffisant ? 

			— Je miserais là-dessus, oui, répondis-je. 

			— Ne le re-testez pas, coupa Lienna d’une voix basse et tranchante. 

			Je la regardai avec surprise. Elle avait sorti le nez du grimoire qu’elle était en train de lire depuis qu’elle avait fini le test de démonicité d’Ezra et avait déclaré qu’il n’était pas un mage démon. Elle avait piqué le livre relié de cuir quelque part à l’étage de confinement parce que le rituel pour le test s’y trouvait, et Lienna étant extrêmement maligne, elle s’était doutée qu’on en aurait peut-être besoin. 

			Elle jeta un regard autour de nous pour s’assurer que personne ne pouvait nous entendre, et souleva le cristal de la taille d’un raisin qu’elle avait utilisé pour le test d’Ezra. Il était blanc comme de l’ivoire. 

			— Je ne m’en suis pas rendu compte tout de suite, murmura-t-elle. Mais… 

			D’un doigt, elle retourna la pierre. Sur la face du bas s’étalait une fine étoile rouge, comme une tache de sang sur de la neige fraîche. 

			— Euh… Qu’est-ce que ça veut dire ? demandai-je en clignant des yeux. 

			— D’après les notes sur le rituel, le cristal devient tout rouge pour un mage démon. Pour un contractant, c’est une marbrure régulière de rouge et de blanc. Je ne sais pas ce que ce résultat veut dire, mais il y a clairement une sorte de contamination démoniaque chez Ezra. 

			Je tournai les yeux vers Darius, mais son expression ne révélait qu’une légère surprise. 

			— Voilà qui est inattendu, murmura-t-il. Il semble que nous ne puissions pas nous baser sur le test pour prouver l’innocence d’Ezra. 

			J’échangeai un regard entendu avec Lienna. Alors Ezra n’était pas un mage démon… mais de façon inexplicable, il était plus démoniaque que le mythique de base. Tout ça puait effectivement le complot, mais je ne savais plus d’où il venait. 

			Je soufflai, exaspéré, et secouai la tête. 

			— Vous savez quoi ? Je ne veux pas savoir. On a assez de problèmes à régler comme ça. 

			Darius hocha la tête. 

			— Rien ne m’autorise à vous en demander davantage, mais j’ai besoin de savoir quelle sera la réaction de Söze à notre évasion – et combien de temps j’ai pour mettre au point une nouvelle stratégie.

			— On va retourner au MPD, lui proposa Lienna. Nous vous tiendrons au courant. 

			— Merci. 

			Je la dévisageai, bouche bée. D’abord, depuis quand on retournait au MPD ? Y revenir juste après avoir libéré des criminels n’était pas super malin. Ensuite, qu’est-ce qui était arrivé à ma partenaire super stricte qui voyait Darius et son éthique douteuse d’un très mauvais œil depuis notre première rencontre avec lui ? 

			Mais après tout, elle venait de le faire sortir de l’étage de confinement. Alors pourquoi j’étais surpris ? L’ancienne Lienna avait évolué et j’appréciais vraiment beaucoup cette version d’elle en justicière indépendante. 

			Nous laissâmes Darius consulter ses officiers et nous dirigeâmes vers la porte. À mi-chemin, une ombre se plaça à mes côtés. Zak était resté traîner au milieu des membres du Corbeau et Marteau depuis que nous étions arrivés. Ils semblaient savoir qui il était, et même s’il n’avait pas été chaudement accueilli, ils ne lui avaient pas non plus hurlé dessus ni ne l’avaient attaqué. 

			Franchement, est-ce que je pouvais en vouloir au reste du MPD de soupçonner cette guilde d’être louche ? 

			— Le spectacle t’a plu ? demandai-je à Zak en désignant le centre du pub, là où Lienna avait accompli le rituel pour Ezra. Normalement, on a aussi des danseurs, quelques cascadeurs et une première partie, mais là, c’était une tournée impromptue, alors on est restés sur un truc basique. 

			Il me jeta un trousseau de clés. De clés volées. 

			— Laisse-la sur un parking public. Ça prendra quelques jours aux flics municipaux pour la trouver. Ils la rendront à son propriétaire et personne n’ira chercher plus loin. 

			Je mis les clés dans ma poche. 

			— Tu restes ici ? 

			Son regard balaya le pub comme s’il cherchait quelqu’un – quelqu’un dans le genre rousse fougueuse, peut-être ? 

			— Pour l’instant, gronda-t-il. Sois prudent au MPD. 

			— Tu t’inquiètes pour moi ? demandai-je en minaudant. 

			Il me repoussa en collant une main sur mon visage comme si mon expression énamourée était insupportable à regarder, et le temps que je me redresse, il avait disparu parmi les mythiques anxieux et désœuvrés du Corbeau et Marteau.

			— Ça s’est bien passé, tout bien considéré, dis-je à Lienna en sortant de la guilde pour retrouver la nuit froide et tranquille. 

			Elle pinça les lèvres. 

			— Ce n’est pas terminé. 

			— Oh, je sais. 

			J’agitai les clés que Zak m’avait données. 

			— Alors, on retourne se jeter dans la gueule du loup ? 

			Elle hocha la tête. 

			— Je ne peux pas me défaire de l’idée qu’il y a plus chez Söze qu’une simple brute autocratique. Il a un but, et si c’est lié au Corbeau et Marteau, c’est notre chance de le découvrir.

			— Ah oui, acquiesçai-je avec sagesse. Les méchants dévoilent souvent leur véritable motivation dans une explosion de rage quand ils viennent de se faire rouler par les héros. C’est tout le temps comme ça dans les films. 

			— Ah oui ?

			Ma bonne humeur reflua quelque peu. 

			— C’est aussi généralement le moment du film où les héros sont le plus dans la merde. 

 		



			Chapitre 8

			 

			Je balançai une grosse courbure d’invisibilité sur le MPD alors que Lienna et moi approchions du bâtiment. Deux agents qui entraient sur leur lieu de travail, ce n’était peut-être pas louche en soi, mais le timing de notre arrivée risquait de déclencher quelques soupçons. Surtout chez les gens qui se trouvaient dans le camp de Söze. C’était dur de dire qui se trouvait dans quelle équipe entre les pro-Söze, les anti-Söze et les « je m’en fiche, j’essaie juste de pas me faire virer par Söze ».

			Personne ne s’exprimait là-dessus en public, personne n’avait envie d’être le premier à se faire remarquer et à se retrouver dans sa ligne de mire. Du coup, pour ce que Lienna et moi en savions, tous les gens avec qui nous travaillions à l’exception de la capitaine Blythe étaient de gros fans de ce type et avaient hâte de lobotomiser les voleurs et d’exécuter les faux mages démons. 

			D’où l’invisibilité. Nous utilisions aussi tous les angles morts possibles sur les caméras, vu que les enregistrements avaient dû reprendre automatiquement. 

			Une fois à l’intérieur, je m’attendais à devoir parcourir tous les locaux quasi vides à la recherche de Söze. Mais non. Il fut facile à trouver. 

			— Est-ce que la guilde est encerclée ? aboya cette raclure gluante sous forme humanoïde. Personne ne doit s’échapper avant que les équipes soient en place ! 

			Il faisait les cent pas devant le labyrinthe de box, et il était arrivé à un nouveau stade d’intensité maléfique : il en bavait presque. 

			— Les chasseurs de primes qui surveillaient le Corbeau et Marteau ont été prévenus, répondit l’agent Harris d’une voix étrangement raide. 

			Il se tenait à bonne distance de la zone où Söze tournait en rond. 

			— Mais nous venons à peine de contacter la police de Vancouver pour qu’elle évacue la zone. Il faudra des heures avant que… 

			— Nous n’avons pas des heures devant nous ! Le Corbeau et Marteau a amassé des armes en préparation d’une attaque d’envergure. C’est le MPD leur cible. 

			Pardon ? 

			J’échangeai un regard aberré avec Lienna qui serrait son pendentif irisé et observait Söze avec un mélange d’incrédulité et de mépris. Elle étrécit les yeux en se concentrant sur un point derrière lui. 

			— C’est qui ça ? murmura-t-elle. 

			Je suivis son regard. Assise tranquillement sur une chaise de bureau, une inconnue avec une queue-de-cheval noir corbeau gardait son regard rivé sur Söze. Je ne l’avais jamais vue auparavant. Était-elle un de ses sbires issus des Affaires Internes ? 

			— Ils ont fait échapper leur mage démon afin de l’utiliser lors de l’attaque, poursuivit Söze, pris d’une intensité fiévreuse. Darius King a déjà attaqué le MPD par le passé. Il a assassiné six… 

			— Darius King n’a jamais été condamné. 

			La voix de Blythe, chargée de venin, résonna dans la pièce silencieuse et Söze se tourna vers elle d’un coup. 

			La capitaine se tenait au fond de l’open space, les bras croisés, et elle aurait pu se tailler une cape dans sa dérision tant elle était épaisse. 

			— Mais il est bien trop évident que les détails et la vérité ne vous importent pas, agent Söze. Ils auraient amassé des armes ? Ils prévoiraient d’attaquer le MPD ? Sur quoi basez-vous ces déclarations ?

			Un sourire mielleux tordit la bouche de Söze. 

			— Les Clés de Salomon ont fourni de nombreuses preuves – des preuves auxquelles vous n’avez pas accès, agente Blythe, à cause de votre conflit d’intérêt manifeste. Étant donné votre relation avec Darius King, vous êtes bien la dernière personne qui devrait travailler sur cette affaire.

			Est-ce que Söze faisait référence à la haine que Blythe éprouvait pour Darius ? Ou bien parlait-il d’une Relation avec un R majuscule ? 

			Söze se retourna vers l’agent Harris. 

			— Je veux que les quatre équipes de chasseurs de primes aient pris place autour de la guilde dans les trente prochaines minutes. Si le Corbeau et Marteau existe toujours au lever du soleil, je détruirai personnellement la vie de chacun des agents ici jusqu’à ce que j’aie expurgé tous les complices de Darius King. 

			Les agents en équipe réduite qui se tenaient dans l’open space se ratatinèrent un peu sur eux-mêmes, comme pour se faire plus discrets. Leurs expressions allaient de sinistres à craintives. Et je me rendis compte avec un temps de retard que Blythe avait disparu, alors ils n’avaient même plus sa présence pour raviver leur courage. 

			La gorge de Harris se contracta alors qu’il déglutissait avec peine. 

			— Compris, monsieur. 

			Il tourna les talons et balança un chapelet d’ordres à ses collègues, dont son jeune partenaire, Vinny. Les agents se précipitèrent pour obéir, en jetant des regards en biais à Söze tout du long. Personne ne s’asseyait, tout le monde était en mouvement, et il y avait comme une atmosphère de jugement dernier dans la salle. Les agents qui étaient à leur ordinateur ne prenaient pas le temps de s’installer convenablement : ils cliquaient là où il fallait cliquer avant de passer à la tâche suivante. 

			Je me penchai vers Lienna. 

			— On a loupé un truc, là. 

			— Clairement. 

			Mais quoi ? La tension était si haute que même mon boxer vibrait. 

			Attendez, il vibrait pour de vrai. Je fourrai la main dans la poche de mon jean et en sortis mon téléphone. C’était un SMS de la capitaine Blythe. 

			 

			Vous aussi.

			 

			C’était à peu près aussi compréhensible qu’une suite à La Passion du Christ. Pourquoi est-ce que tout était cryptique, bordel ? Pourquoi je n’étais jamais au courant de rien ? Entre la vraie nature d’Ezra Je-ne-suis-pas-un-mage-démon, la mystérieuse relation que Zak entretenait avec Tori, le passé douteux de Blythe avec Darius, les motivations maléfiques de Söze et allez savoir ce qui se passait au MPD à ce moment même, sans bien sûr oublier la taupe qui se dissimulait parmi nos collègues, il me manquait des clés de compréhension sur absolument tous les sujets possibles. 

			Et maintenant je me retrouvais avec ce putain de message indéchiffrable de Blythe qui… 

			Lienna leva son téléphone vers mon nez. Un SMS de Blythe s’affichait à l’écran : 

			 

			Retrouvez-moi à l’étage le plus vite possible. 

			 

			Je regardai de nouveau mon écran : 

			 

			Vous aussi. 

			 

			Oh. 

			 

			***

			Au quatrième étage, nous retrouvâmes notre chère capitaine dans une salle de conférence du style aquarium. C’était un exemple d’architecture moderne – et très peu dans la vibe habituelle du MPD – qui consistait à caler quatre parois vitrées au milieu d’un espace ouvert et à appeler ça une salle de réunion. Il était probable que c’était déjà là quand le MPD avait emménagé ici. En journée, les cadres du MPD peuplaient les bureaux alentour. 

			Je n’avais jamais vu cette salle de conférence être utilisée jusqu’alors, mais pour allez savoir quelle raison, Söze avait déterminé que c’était le meilleur espace de travail temporaire pour Blythe après s’être emparé de son bureau. C’était très certainement un petit jeu de pouvoir tordu de sa part pour miner son autorité et/ou l’humilier. 

			Nous la vîmes aussitôt en sortant de l’ascenseur. Malheureusement, les caméras de sécurité aussi. Il n’y avait pas moyen de les éviter dans cet espace ouvert, alors je laissai tomber mon invisibombe. Il n’y avait qu’à espérer que personne ne soit en train de regarder cet enregistrement à ce moment. 

			Blythe nous rejoignit à l’extérieur de la salle de conférence et nous fit signe de la suivre jusqu’à une porte d’apparence banale coincée entre deux bureaux. Elle la déverrouilla pour révéler une petite pièce aux murs brun-gris. Des armoires de rangement avec des étiquettes « Classifié » partout bordaient deux des murs, et une table couverte de dossiers était calée contre le troisième. 

			C’était davantage un placard qu’une pièce, et pas assez grand pour trois personnes, mais c’était presque complètement à l’abri des regards. Il y avait une petite fenêtre de quinze centimètres de large qui nous permettait de voir jusqu’à l’ascenseur. 

			— Qu’est-ce qu’il y a dans les armoires ? demandai-je, alors que la porte se refermait derrière nous. Tous les donuts à la vanille n’arrêtent pas de disparaître de la salle de pause. Peut-être que c’est là que le voleur les garde.

			En guise de réponse, Blythe verrouilla la porte. On aurait dit qu’elle était sur le point de nous sortir la célèbre réplique de Rorschach : « Ce n’est pas moi qui suis enfermé ici avec vous. C’est vous qui êtes enfermés ici avec moi. » Avant de déchaîner toute sa puissance télékinétique sur nous. 

			Au lieu de quoi, elle resta plantée là, les bras croisés, et demanda : 

			— Vous êtes rentrés quand ? 

			— Rentrés d’où ? répliquai-je innocemment. 

			— Il y a quelques minutes, répondit Lienna sans en dire davantage.

			Personne ne le disait, mais notre capitaine était assez futée pour avoir deviné qui était responsable de la disparition des prisonniers. Je m’attendis à ce qu’elle m’étrangle contre un mur pour avoir aidé Darius à s’échapper, mais vu qu’elle venait de le défendre, je ne savais plus trop. 

			— Il y a environ une heure, commença Blythe, une membre de la guilde des Clés de Salomon est arrivée et a demandé à parler à Söze. C’est la femme qui a accusé Ezra Rowe d’être un mage démon.

			Ooh. Mon antenne à complot vibrait de nouveau. Je ne connaissais pas les Clés de Salomon avant toute cette histoire de mage démon. C’était une guilde internationale basée à Salt Lake City qui se piquait de gérer les primes liées à Demonica. Et par « se piquer », je voulais dire qu’ils ne faisaient que ça et rien d’autre. C’était une bande de cow-boys magiques prompts à dégainer qui vivaient dans cette zone grise et violente entre « fermeté nécessaire » et « cruauté impitoyable ». 

			— Ils se sont rencontrés en privé, poursuivit la capitaine Blythe en étrécissant les yeux. Il y a trente minutes, l’agent Söze a lancé une Damnatio Memoriæ à l’encontre du Corbeau et Marteau. 

			— Pour l’amour de Dieu ! m’exclamai-je, même si je n’avais pas la moindre idée de ce qu’était une Damnatio Memoriæ. 

			Cela dit, mon intuition me soufflait que c’était un truc bien dégueulasse.

			— Il faut vraiment que tous les nuages de merde que ce concombre de mer dépravé soulève soient enveloppés des syllabes momifiées d’une langue morte ? 

			Blythe garda une mine impassible. 

			— Agente Shen, vous savez ce qu’est la Damnatio Memoriæ ? 

			— Oui, répondit-elle dans un soupir tremblant. Et la lancer contre une guilde, c’est de la folie. 

			Blythe hocha la tête. 

			— Il a désigné les Clés de Salomon pour mener l’action. 

			— Les Clés ? Toute leur guilde est ici ? Mais pourquoi ? 

			— Pour chasser la personne accusée d’être un mage démon, apparemment, mais leur timing est franchement louche, surtout si l’on considère que c’est l’un de leurs membres qui l’a dénoncée. 

			Je levai la main. 

			— Euh… le type qui ne parle pas latin ne sait toujours pas ce qui se passe, hein. 

			Lienna croisa mon regard et serra les poings. 

			— La Damnatio Memoriæ est une autre mesure extrême du MPD que Söze a été tirer des archives – et celle-ci l’autorise à massacrer légalement toute une guilde. 

 		



			Chapitre 9

			 

			Massacrer toute une guilde ? C’était quel genre de psychopathie latine, ça ? On aurait dit le genre d’histoire d’horreur absurde que les agents avec un humour noir se racontaient quand ils étaient sur une affaire difficile, pas quelque chose de réel. 

			Mais vu la tension glaciale de Blythe, c’était aussi le genre d’histoire d’horreur absurde que l’agent Söze pouvait faire arriver dans la vraie vie. 

			— Les membres du Corbeau et Marteau sont tous rassemblés à leur guilde ! s’écria Lienna. Ils seront des cibles faciles pour les bouchers des Clés de Salomon. 

			— Les bouchers ? répétai-je en me sentant un peu nauséeux. Ils ont déjà exterminé des guildes par le passé ? 

			— Non, mais ils sont spécialisés dans les primes plutôt mortes que vives. 

			Je poussai un juron. 

			La voix de Blythe passa de tendue à affairée. 

			— Söze ne peut pas justifier la Damnatio Memoriæ s’il met en danger des civils. Les Clés n’attaqueront pas pendant que la zone est évacuée. Ça nous laisse trois à quatre heures, selon ma meilleure estimation. 

			— Trois à quatre heures pour faire quoi ? demandai-je, car je commençais à en avoir ma claque de tous ces sous-entendus cryptiques. Dites-moi les choses clairement, cap’.

			— Ce que nous faisons toujours, agent Morris : sauver des vies et arrêter des criminels. 

			Un téléphone sonna et elle le sortit de la poche de sa veste. Le mouvement révéla un pistolet alchimique dans un holster à son épaule, du même modèle que celui que j’avais emprunté à l’agent Harris. Je n’avais encore jamais vu Blythe porter d’arme : son esprit en était une. Le fait qu’elle ressente le besoin d’un petit supplément de puissance de frappe ne me rassurait guère. 

			— Mince, siffla-t-elle en lisant quelque chose sur son portable.

			Je tentai de voir son écran. 

			— Qu’est-ce qu’il y a ? 

			— Un message de mon autre paire d’yeux, répondit-elle. Söze est en train de monter. Quelqu’un a dû vous voir sur les caméras. 

			Merde. 

			Grosse merde. 

			Merde d’éléphant sous laxatif. 

			Blythe déverrouilla la porte et l’ouvrit en grand pour nous montrer l’autre côté de la salle de conférence transparente. 

			— Prenez cet escalier. Je le retarderai le plus longtemps possible. 

			Nous filâmes vers l’escalier dépourvu de caméras, mais ce n’était qu’une solution temporaire. Nous ne pouvions pas rester là indéfiniment. 

			J’atteignis la porte en premier, et la maintins ouverte pour ma partenaire. 

			— Quel étage a le moins de caméras ? Je n’ai regardé que pour le rez-de-chaussée. 

			— Le premier. 

			Elle commença à descendre. 

			— C’est que de l’admin et il n’y a pas de caméras dans les bureaux. 

			— Bien vu. 

			Nous atteignîmes le premier et j’entrouvris la porte pour jeter un coup d’œil dans le couloir. Il y avait une caméra dans le carrefour à huit mètres de là, mais elle était braquée dans une autre direction. 

			En essayant de marcher normalement au cas où nous apparaîtrions dans le coin du cadre, Lienna et moi prîmes le couloir en direction des premiers bureaux avant le carrefour. Nous étions à la moitié du chemin quand la porte derrière laquelle j’avais prévu de me cacher s’ouvrit et trois analystes en bondirent comme s’ils avaient le feu aux fesses – et le responsable des flammes était sûrement Söze.

			Le premier fonça vers nos silhouettes invisibles. Je me déportai sur le côté pour l’éviter, m’attendant à ce que Lienna en fasse de même, mais elle laissa échapper un hoquet et projeta ses bras devant elle comme si elle était devenue aveugle.

			Oh, merde. Son pendentif devait être à court de jus. La non-existence de son corps mettait tous ses sens en vrac. 

			Je la saisis par la taille et la tirai hors du chemin de l’analyste, mais deux autres se dirigeaient vers nous, juste assez éloignés l’un de l’autre pour qu’éviter une collision soit impossible alors que Lienna se débattait, en panique. J’ouvris la porte la plus proche – un placard à balais – et plongeai à l’intérieur. La porte se referma avec un bruit qui n’était audible que de moi, et je laissai retomber ma courbure.

			Lienna s’effondra contre mon torse, haletante. Je ne savais pas trop quel effet ça faisait de se faire invisibiliser, mais d’après Vera et elle, c’était abominable. 

			— Désolée. 

			Elle déglutit plusieurs fois. 

			— Je vais bien. Je… 

			Elle releva la tête et s’interrompit. Une lumière faible filtrait sous la porte, juste assez d’éclairage pour voir les contours de son visage, mais pas son expression. J’aurais vraiment voulu la voir. 

			Mes mains étaient sur sa taille. Les siennes étaient posées en haut de mes bras. Sa poitrine était collée à la mienne et la sensation de son corps contre le mien était en train de dévorer toute autre forme de pensée dans ma tête.

			Ce qui, en ces circonstances, n’était pas très malin. Je ne retirai pas mes mains de sa taille, mais je reculai – et me pris un truc pointu dans les fesses. Je me déportai en avant par réflexe et fis perdre l’équilibre à Lienna. Je la rattrapai de nouveau alors qu’elle percutait un truc qui fit du bruit contre le mur. 

			Je la ramenai vivement contre moi avant que nous déclenchions une dégringolade à la Jenga de tout le matériel de nettoyage qui se trouvait entassé dans ce minuscule rectangle. 

			Ses doigts étaient crispés sur les manches de mon tee-shirt comme si elle préférait ne pas toucher mes biceps. Ou peut-être qu’elle avait envie de les toucher et qu’elle résistait désespérément à la tentation. L’espoir, ça ne coûtait rien. 

			— Hum, marmonna-t-elle. 

			— Attends ici, dis-je. Je vais vérifier si c’est dégagé. 

			— Il y a toujours des caméras dehors. On est aussi bien ici que dans un bureau et on ne peut pas perdre davantage de temps.

			Avant que je puisse lui demander comment elle comptait agir contre Söze depuis ce placard, elle lâcha ma manche et descendit sa main. Elle n’avait sans doute pas l’intention de caresser mon flanc du bout des doigts, mais elle le fit, et je m’en rendis compte. J’inclinai la tête en arrière en récitant des tables de multiplication dans ma tête, et la baissai aussitôt quand je sentis son souffle chaud sur la peau exposée de mon cou. 

			— Je l’ai, murmura-t-elle. 

			Elle gigota le bras pour le passer entre nous et la lueur de son téléphone illumina le placard, révélant des étagères en métal de part et d’autre de nous. Elle révéla aussi ses joues délicatement rosies. Elle battit des paupières et croisa mon regard avant de revenir à son portable. Elle ouvrit son répertoire et tapa le nom de Darius. 

			Quand l’avait-elle ajouté dans ses contacts ? À quel point s’étaient-ils rapprochés depuis qu’elle était allée le sauver à l’étage de confinement ? Est-ce qu’elle était attirée par les hommes plus âgés ? 

			Je rayai cette dernière pensée et me forçai à me concentrer pendant que ça sonnait. Des vies étaient en jeu, me rappelai-je. Des scélérats partaient en vrille, et il y avait du danger à affronter. 

			Un clic retentit sur la ligne. 

			— Darius à l’appareil. Vous êtes sur haut-parleur. 

			— Monsieur King, dit Lienna aussi doucement que possible tout en descendant en hâte le volume de l’appareil. C’est l’agente Shen. 

			— Êtes-vous en sécurité ? demanda-t-il. 

			Sa question me choqua : au beau milieu de tout ce chaos, il s’inquiétait pour nous ? Ces quatre simples mots démontraient la différence entre sa morale et le poison putride qui coulait dans les veines de Söze. 

			Cela me fit aussi d’autant mieux comprendre à quel point il était vital que nous arrêtions ceci. J’étais déjà déterminé, mais ce n’était pas une guilde d’inconnus que Söze avait condamnée à mort. Moins d’une heure auparavant, je m’étais tenu au milieu des membres du Corbeau et Marteau tandis qu’ils se réjouissaient et riaient de soulagement parce que Lienna avait déclaré Ezra innocent. C’étaient cinquante mythiques qui se protégeaient les uns les autres, qui étaient allés en prison et étaient prêts à risquer leurs vies les uns pour les autres. 

			Si jamais je retournais dans une guilde un jour, j’en voudrais une comme la leur. 

			Ça m’avait foutu en rogne quand Söze avait viré Eggert. Quand il avait menacé de détruire Brody par alchimie. Quand il avait annoncé son audit à la con et avait retiré son poste à Blythe. Quand il avait abusé de son pouvoir avec Darius et Ezra. 

			Maintenant…

			Maintenant, c’était bien au-delà de ça. 

			Je me tenais actuellement dans le même bâtiment qu’un potentiel meurtrier génocidaire, et j’étais prêt à briser toutes les règles et à piétiner tous les obstacles pour l’arrêter.

			— Pour le moment, répondit ma partenaire, me ramenant au présent. Monsieur King, il faut que vous évacuiez votre guilde immédiatement. 

			— Söze a complètement pété les plombs, ajoutai-je en dissimulant mal ma colère bouillonnante. Je ne comprends pas ce qu’il a dans la tête. 

			— Peu après votre évasion, chuchota Lienna, une membre des Clés de Salomon est arrivée au MPD pour s’entretenir avec Söze. Après cette entrevue, il a annoncé que le MPD ordonnait une Damnatio Memoriæ et assignait les Clés de Salomon comme guilde responsable d’intenter l’action.

			— Ordonnait quoi ? demanda Darius.

			Je me sentis un peu mieux ; même Darius King, le beau cinquantenaire classe et efficace, ne s’embêtait pas avec tout ce latin. 

			— Ça veut dire « condamnation de la mémoire », expliqua Lienna. C’est une solution d’urgence qui remonte à la Rome antique et qui autorise l’éradication complète du condamné, pour l’effacer de l’existence et de l’histoire. Elle permet au MPD d’autoriser une ou plusieurs guildes à utiliser autant de force létale que nécessaire, sans condition. 

			Un frisson me parcourut. C’était d’une brutalité encore plus médiévale que je ne croyais. 

			Il y eut un long silence au bout de la ligne. 

			— Ça… ça n’est pas possible, fit la voix d’un autre homme. Le MPD n’est pas aussi barbare que ça.

			Désolé, mon pote.

			— Damnatio Memoriæ n’a pas été utilisée depuis le dix-neuvième siècle, répondit Lienna, crispée sur le téléphone. C’est une mesure de dernier recours quand toutes les procédures standards ont échoué, et uniquement pour les cas où il y aurait un risque d’exposer la magie au public, par exemple si des mercenaires mythiques brûlent et pillent des villages. 

			— Le Corbeau et Marteau n’est pas en train de piller Vancouver ! s’exclama quelqu’un du côté de Darius.

			Lienna secoua légèrement la tête.

			— Söze prétend que la plupart de vos membres sont violents et que votre guilde prépare une attaque d’envergure sur le MPD. Il a déclaré que vous amassiez des armes. 

			— Nous avons amassé des armes, reconnut Darius. Pour nous préparer à un combat contre la Cour de la Reine Rouge. 

			Hein qui que quoi ? 

			Je jetai un regard interrogatif à Lienna et elle me répondit en faisant une tête qui semblait vouloir dire « Aucune idée. »

			— Nous pouvons sans doute partir du principe que la Cour contrôle les Clés de Salomon désormais.

			Une autre personne avait pris la parole, et je ne cherchais plus à savoir combien de personnes participaient à la conversation. Pour ce que j’en savais, ça pouvait aussi bien être la guilde entière.

			— Ça expliquerait pourquoi les Clés veulent nous détruire, déclara une femme. Mais pourquoi Söze le veut-il ? Qu’est-ce qu’il y gagne ? 

			— On n’en sait rien, intervins-je. C’est un sale con visqueux. Avant ça, il était super subtil.

			Enfin, en comparaison

			— … et maintenant il se comporte comme Dr Denfer. J’attends juste que se pointent les requins avec des lasers.

			— Attendez, me coupa une autre femme. Le membre des Clés de Salomon qu’il a rencontré… est-ce que c’était une femme aux cheveux noirs ? 

			Lienna et moi écarquillâmes tous les deux les yeux. 

			— Eh bien, oui, répondit ma partenaire. Vous la connaissez ? 

			— Xanthe, gronda un homme. Elle contrôle la Cour. 

			— Je croyais que c’était Xever le chef ? interrogea quelqu’un d’autre.

			— C’est le visionnaire, mais c’est Xanthe qui fait tourner la boutique, expliqua le précédent locuteur. Elle est toujours au MPD ? 

			Lienna fronça les sourcils.

			— Elle l’accompagnait tout à l’heure, mais je ne sais pas trop où elle est maintenant. 

			— Si elle est toujours là, il est possible qu’elle le manipule. C’est une mentaliste. Elle peut faire faire ce qu’elle veut aux gens tant qu’ils sont dans son champ de vision. 

			Lienna fixa son téléphone, déconcertée. 

			Alors la membre des Clés de Salomon qui avait accusé Ezra d’être un mage démon et avait convaincu Söze de s’attaquer au Corbeau et Marteau avec la Damnatio Memoriæ était en fait une mentaliste qui pouvait contrôler les esprits et dirigeait une organisation maléfique qui semblait sortir tout droit de Game of Thrones.

			C’était peut-être bien le morceau qui me manquait dans le puzzle du complot. 

			Je croisai le regard de Lienna, mon visage à quelques centimètres du sien, dans la lueur de son écran de téléphone. Nous n’avions pas besoin d’en discuter. Nous savions tous les deux ce que nous avions à faire. 

			— Si elle est toujours là, on s’occupe d’elle, annonça ma partenaire. 

			Oh oui, on allait s’occuper d’elle, surtout si elle utilisait ses dons psychiques pour forcer Söze à autoriser sa guilde de bouchers à massacrer le Corbeau et Marteau. 

			— Mais ça n’empêchera pas la Damnatio Memoriæ, poursuivit Lienna. La guilde des Clés de Salomon a fait venir quatre équipes et elles sont déjà en train de prendre position autour de vous. Il faut que vous évacuiez maintenant avant de vous retrouver bloqués. 

			Un autre long silence s’ensuivit à l’autre bout de la ligne. 

			— Faites ce que vous pouvez, agente Shen, agent Morris, murmura Darius. Et restez en sécurité. 

			— En sécurité ? répétai-je, un peu moqueur, comme si Darius n’avait pas déjà deviné que nous nous préparions à faire dérailler le train meurtrier de Söze. Ça risque pas, à moins qu’on reste planqués dans ce placard toute la nuit. C’est plutôt cosy, mais… 

			Lienna pressa mon biceps pour me faire taire. Ah ah, donc elle avait été en train de résister à la tentation. 

			— On reste en contact, dit-elle au MG avant de raccrocher. 

			Le silence s’abattit dans le minuscule placard, et Lienna et moi nous retrouvâmes là, dans la faible lueur du téléphone. J’avais envie de faire glisser mes mains de sa taille à son dos et de la serrer contre moi – un instant de chaleur avant de plonger jusqu’au cou dans une situation de type « danger mortel et course contre la montre ». De nouveau. 

			On ne s’ennuyait jamais quand on bossait pour le MPD. 

			— On dirait qu’il y a eu un changement de plan, dis-je. Nous n’essayons plus d’arrêter Söze. 

			Elle haussa un sourcil interrogateur. 

			— Maintenant, il s’agit de le sauver. 

 		



			Chapitre 10

			 

			Ce n’est qu’une fois que Lienna eut raccroché qu’il m’apparut qu’on aurait peut-être dû poser quelques questions de plus. Par exemple, comment fonctionnaient les pouvoirs de Xanthe ? Quelles en étaient les limitations, outre que sa victime devait être dans son champ de vision ? Combien de personnes pouvait-elle contrôler ? Comment libérions-nous l’esprit de ses victimes ? 

			Pendant que Lienna envoyait ces requêtes urgentes à Darius, j’ouvris la porte du placard et jetai un coup d’œil dehors. 

			— La voie est libre.

			Elle me rejoignit sur le seuil. 

			— Je peux me tromper, mais je n’ai pas l’impression que Darius ait l’intention d’évacuer. Ça veut dire que c’est à nous d’arrêter ça. 

			— Tu as d’autres artefacts anti-Psychica qu’on peut utiliser ? 

			— J’en avais un dans mon labo, mais je ne sais plus si je l’ai pris quand j’ai embarqué mon matériel de portail. 

			— Tout ce qui peut nous fournir une protection contre le pouvoir de Xanthe est intéressant. Allons voir quels artefacts peuvent nous aider – et il faut qu’on tienne Blythe au courant, aussi. 

			Je fis un signe de tête vers la caméra au bout du couloir. 

			— Söze sait déjà qu’on est dans le bâtiment, alors oublions les caméras et faisons vite. 

			Elle acquiesça, et ensemble, nous traversâmes le couloir pour foncer vers l’escalier. La porte claqua derrière nous et je relevai la tête pour vérifier qu’il n’y avait personne à notre poursuite pour le moment. Nous dévalâmes les marches ensemble, mais je m’arrêtai une fois arrivé au rez-de-chaussée. 

			— Continue, dis-je à Lienna. Je vais vérifier que Söze et Xanthe sont toujours dans l’open space. 

			— Et ses pouvoirs de mentaliste ? 

			— D’après le Corbeau et Marteau, il faut qu’elle puisse me voir…

			Je m’invisibilisai, disparaissant sous les yeux de ma partenaire.

			— … pour me contrôler, achevai-je.

			J’ajoutai un écho flippant à ma voix désincarnée, juste pour rire, et Lienna leva à moitié les yeux au ciel. 

			— Bon, dit-elle. J’appelle Blythe en chemin. Retrouvons-nous dans son bureau – je veux dire, la salle de conférence, dans quinze minutes. 

			— Ça marche. 

			Elle se remit à descendre, sa queue-de-cheval voletant derrière elle. Je me concentrai sur mon invisibombe et m’aventurai au rez-de-chaussée. D’autres agents étaient arrivés, les yeux chassieux d’avoir été réveillés au milieu de la nuit, et je dus éviter leurs mouvements maladroits en me déplaçant.

			Localiser Söze et Xanthe n’était pas strictement nécessaire, mais il fallait que nous sachions où ils étaient – et ce qu’ils manigançaient – pour décider quoi faire ensuite. 

			Dans l’open space, je longeai prudemment le périmètre des box. Vinny était à son bureau et fronçait les sourcils devant son fond d’écran, une photo chiante d’un champ vert sous un ciel bleu, les mains sur son clavier et sa souris, immobile. Des rides profondes creusaient son front en dessous de sa courte crête. Si je ne le connaissais pas mieux que ça, j’aurais pu penser que mon ancien camarade de box était tiraillé.

			Vinny était tiraillé parce que le massacre de toute une guilde avait été approuvé par le MPD ? Nan, je me faisais des idées. 

			J’achevai mon circuit sans trouver de signe de Söze ou de sa mentaliste. Le mauvais côté de l’invisibilité, c’était que je ne pouvais demander à personne où était passé ce crétin des Affaires Internes. 

			Il fallait faire vite. L’heure tournait pour le Corbeau et Marteau. Si nous ne pouvions pas libérer Söze du contrôle de Xanthe afin qu’il puisse révoquer son ordre de massacre en latin, la guilde tout entière mourrait. 

			Je laissai tomber l’open space et filai dans le couloir qui menait au bureau de Blythe – celui de Söze, désormais – en évitant un agent en passant. J’étais tellement concentré sur ma destination que je ne fis pas attention à quel agent c’était. 

			— Kit ? 

			Je m’arrêtai net et fis volte-face. Un homme d’âge moyen, petit et noueux, plissait les yeux dans la direction vague dans laquelle je me trouvais. C’était l’agent Tim. Eh merde. Tim était un télépathe, et il était bien trop doué pour percevoir mes pensées – surtout quand j’étais concentré sur une courbure. 

			Je reculai d’un pas en me demandant si je devais essayer de me barrer en courant. 

			— Attends ! 

			Il tendit la main et la referma dans le vide juste devant moi. 

			— Qu’est-ce qu’il se passe, bon sang, Kit ? Söze dit que tu as aidé Darius King et le mage démon à s’échapper. 

			Je regardai autour de nous. La porte du bureau de Blythe était fermée, et le couloir vide. La main de Tim était sur le point de toucher mon torse alors je laissai tomber ma courbure et me rapprochai de lui. 

			— Écoute, Tim, murmurai-je. Söze n’est pas maître de lui. Cette femme des Clés de Salomon, c’est une mentaliste et elle le contrôle. Il faut que je les trouve et que j’arrête ce bordel avant qu’une guilde innocente se fasse massacrer. 

			Tim ne s’embêta pas avec tous les « Pourquoi je devrais te croire ? » qui vont normalement de pair avec des déclarations aussi dingues. Il entendait mes pensées en plus de ma voix et il savait que j’étais à cent pour cent sérieux. 

			— Je ne sais pas où est parti Söze, murmura-t-il en hâte, mais la femme l’attend dans le bureau de Blythe. 

			Le bureau de Blythe ? 

			Genre, celui qui était juste derrière moi ? 

			— Mais Kit, dit-il, tu es sûr que Söze est… 

			J’entendis ses paroles sans les écouter, et tournai les talons pour faire face à la porte du bureau et sa petite fenêtre. De l’autre côté de la vitre, une femme me contemplait. Ses yeux sombres croisèrent les miens. 

			Xanthe sourit. 

			 

			***

			Je montai l’escalier, une marche après l’autre. Au cinquième étage, j’ouvris la porte. Je regardai autour de moi. Il n’y avait personne de visible. Pas même moi. 

			Je marchai jusqu’à la salle des archives où la capitaine Blythe, Lienna et moi nous étions retrouvés un peu plus tôt. Je frappai deux fois. Un son étouffé parvint de la pièce. Puis le silence revint. 

			Je frappai de nouveau, et le dos de mes doigts râpa contre le bois. 

			— Qui est là ? demanda la capitaine Blythe à travers la porte. 

			Je créai une courbure de l’agent Söze. Je le projetai dans son esprit, placé près de la porte. 

			— Capitaine, c’est l’agent Söze, dit-il. Il faut que je vous parle.

			La pièce resta silencieuse. 

			— Capitaine Blythe, dit la courbure. Nous sommes dans une situation de crise. Je n’ai pas le temps de vous attendre. 

			Elle colla son visage à la petite fenêtre. Elle plissa les paupières en examinant ma courbure, et ses yeux s’étrécirent de plus en plus. 

			— Que puis-je faire pour vous, agent Söze ? 

			La courbure croisa les bras avec impatience. 

			— Ouvrez la porte, capitaine. 

			Son visage disparut de la fenêtre. 

			Je serrai le couteau dans ma main droite. 

			La porte s’ouvrit d’un coup, et Blythe apparut, une tasse de café à la main, un fauteuil de bureau à côté d’elle.

			Elle balança le café en un grand arc. Le liquide brûlant traversa la courbure de Söze et éclaboussa mon épaule, tachant mon tee-shirt. Le fauteuil me percuta un instant plus tard, en plein torse. Je tombai sur le dos et le couteau m’échappa. 

			J’abandonnai la courbure de Söze et incorporai les taches de café dans mon invisibombe pour disparaître de nouveau. 

			Blythe dégaina son pistolet et visa l’endroit où j’avais disparu. 

			Je roulai sur le côté alors qu’une capsule explosait par terre, déversant sa potion jaune. Je récupérai le couteau et me relevai.

			Son regard se posa sur un panneau d’interrupteurs sur le mur. 

			Je fonçai sur elle. Elle utilisa sa télékinésie pour les allumer et les éteindre, plusieurs fois de suite. Les lumières se mirent à clignoter, trop vite pour ma courbure d’invisibilité. Je pris de l’élan avec le couteau pour le lui ficher dans le cœur. 

			Une prise télékinétique se referma autour de ma gorge et me repoussa en arrière. Je m’étranglai et agrippai mon cou en vain. 

			Un bras tendu vers moi, Blythe leva l’autre pour pointer son pistolet vers mon visage. 

			Je créai une courbure Palais des miroirs. Sa perception se transforma en kaléidoscope multicolore. La prise invisible sur ma gorge disparut. Je m’élançai de nouveau en avant. J’attrapai son épaule d’une main. Et enfonçai le couteau en elle de l’autre. 

			Un cri furieux lui échappa. 

			Le canon de son flingue se retrouva pressé contre mon sternum. 

			Elle appuya sur la détente. La douleur explosa dans ma poitrine. Un liquide froid trempa mon tee-shirt. 

			Mes jambes lâchèrent, et l’obscurité m’engloutit avant même que je touche le sol. 

 		



			Chapitre 11

			 

			Oh, la vache, ça faisait mal. 

			Ma cervelle se sentait comme la dinde d’Ebenezer Scrooge le matin de Noël : Bob Cratchit était en train de la découper avec un couteau émoussé pendant que sa femme la faisait rôtir sur le feu. Mais mon torse parvenait à me faire encore plus mal. Un point de douleur pulsante au milieu de mon sternum irradiait à chaque respiration. 

			J’obligeai mes paupières à s’ouvrir. Des lumières fluorescentes transpercèrent mes pupilles et me tirèrent un gémissement. Je n’avais pas eu autant la gueule de bois depuis la dernière soirée du Nouvel An à KCQ. Un génie dans la boîte s’était dit qu’embaucher un alchimiste comme barman serait très malin. Il s’était avéré qu’un punch de la Saint-Sylvestre créé par un mixologiste Arcana, c’était grosso modo l’équivalent du moonshine maison de votre cousin Randy. 

			Attendez une seconde. 

			Pourquoi j’avais la gueule de bois ? Qu’est-ce que j’avais fait hier soir ? Et tant qu’à y être, où est-ce que je me trouvais ?

			Quand mes yeux s’ajustèrent aux lumières d’un blanc aveuglant, je me redressai sur un coude. Mon sternum se fendit en deux sous l’effet du mouvement – en tout cas, c’est la sensation que ça me fit. Lentement, deux silhouettes m’apparurent : Lienna, qui faisait toujours du bien aux yeux, et Blythe, beaucoup moins. La capitaine était allongée par terre, et son chemisier était trempé de sang au niveau de la poitrine. La couleur sombre contrastait bien contre sa peau d’une pâleur maladive. 

			Lienna était penchée au-dessus de Blythe et examinait la gaze sanglante qu’elle maintenait contre l’épaule de la capitaine. 

			Les souvenirs envahirent mon cerveau dindifié comme une sauce d’horreur liquéfiée. 

			J’avais poignardé Blythe. 

			Je m’en souvenais, c’était clair comme de l’eau de la roche, comme si ça avait été gravé avec un soin tout particulier dans ma psyché. Je me souvenais du sourire de Xanthe quand je l’avais aperçue de l’autre côté de la porte. Relâcher mon invisibilité pour parler à Tim avait été idiot. Pourquoi avais-je supposé que Xanthe était ailleurs ? 

			Et… merde. Je me souvenais aussi d’avoir mis un crochet du droit à Tim, d’avoir tiré son corps évanoui dans le bureau de Blythe et de l’avoir attaché avec un câble électrique. Xanthe se tenait là, et me regardait faire son sale boulot avec un rictus sardonique. J’avais bâillonné Tim avec du chatterton et l’avais enfermé dans le bureau. Ensuite Xanthe m’avait donné une dague. 

			J’étais parti en chasse de Blythe, conscient et en même temps complètement incapable de me rendre compte qu’on me contrôlait. La nausée pulsa en moi, mêlée de fibres furieuses qui se faisaient de plus en plus brûlantes de seconde en seconde. 

			— Il est réveillé. 

			La voix basse et rauque de Blythe me tira de la rêverie rageuse où j’étais en train d’étrangler Xanthe. Je me redressai pour m’asseoir et ignorai la douleur au niveau de ma poitrine, étouffé par mon sentiment de culpabilité. 

			— Capitaine, murmurai-je, je suis tellement désolé. Je…

			— On sait. 

			Allongée par terre, les pieds surélevés sur un carton de dossiers, elle me fit une grimace. 

			— Vous pouvez vous estimer chanceux, agent Morris. Cela fait des années que je ne me suis pas battue pour de vrai, alors j’étais un peu rouillée. 

			Je ravalai de nouvelles excuses. Je n’arrivais même pas à regarder Lienna. Elle toucha mon épaule et la pressa délicatement. Je levai les yeux vers elle, à contrecœur. 

			— Est-ce que ça va, Kit ? 

			— Oui. 

			Je poussai un gros soupir. 

			— À part que j’ai l’impression d’avoir essayé de battre Legolas à un jeu à boire. 

			Je n’allais pas me plaindre de la contusion causée par la balle tirée à bout portant par Blythe – pas alors que je l’avais littéralement poignardée. 

			— C’est la potion de sommeil. Ça passera d’ici quelques minutes. 

			Elle se pencha et rapprocha son visage du mien. 

			— Tu n’as pas à te sentir coupable. C’est Xanthe qui a attaqué la capitaine, pas toi. 

			Ce n’était pas un concept facile à accepter. Rationnellement, j’entendais bien. Je n’avais été qu’une arme dépourvue de pensées, maniée par Xanthe. Mais je ne pouvais pas oublier la sensation d’enfoncer cette lame dans l’épaule de Blythe. J’avais visé son cœur. Elle avait dû utiliser sa télékinésie pour éloigner le poignard d’un point vital.

			Lienna plongea les yeux dans les miens et je fus forcé de détourner le regard. Elle avait atteint un degré d’acceptation qui m’échappait, mais bon, elle avait eu tout le temps où j’étais inconscient pour se faire à la situation. 

			Je reculai sur les fesses jusqu’à pouvoir m’adosser à un placard. 

			— J’ai dormi combien de temps ? Qu’est-ce que j’ai manqué ? 

			— Pas grand-chose. Je t’ai trouvé une minute ou deux après que la capitaine Blythe t’a tiré dessus. Je ne savais pas où était Xanthe alors je vous ai tirés ici tous les deux et j’ai commencé à donner les premiers soins à la capitaine. 

			Je jetai un regard coupable à Blythe. Elle avait fermé les yeux et semblait se concentrer sur sa respiration. 

			— Ça fait combien de temps ? redemandai-je. 

			Une piqûre d’effroi s’ajouta à la douleur pulsante dans mon torse. 

			Lienna pinça les lèvres. 

			— Un peu plus de trois heures. 

			— Quoi ? hoquetai-je. Mais le Corbeau et Marteau… 

			— … subit sans doute déjà leur attaque, confirma Blythe, les yeux toujours fermés. Ou ce sera le cas bientôt. Söze rassemble tous les agents ici, dans l’open space, en ce moment même. Il est sans doute en train de leur donner les instructions sur la façon de gérer les conséquences de la Damnatio Memoriæ.

			— Comment vous savez ça ? 

			Elle leva son bras indemne pour agiter son téléphone. 

			— Ma paire d’yeux supplémentaire. 

			Ça voulait dire qu’elle avait un autre allié que nous, quelque part dans le MPD, qui surveillait Söze et lui faisait ses comptes-rendus par SMS ? La vache, ça faisait trop Sydney Bristow dans Alias. 

			Ça me plaisait. 

			— On ne pouvait rien faire tant que tu étais out, indiqua Lienna en fouillant dans son matériel de premiers secours qu’elle trimballait toujours dans sa besace. 

			Dr Quinn, merci, elle était toujours préparée à toutes les éventualités. 

			— Je ne pouvais pas vous laisser seuls ici tous les deux. 

			— D’accord, mais je suis réveillé maintenant et il faut qu’on fasse quelque chose. Vous avez formulé un plan pendant mes trois heures de sieste ? 

			Lienna joignit les mains, les poings crispés. 

			— Xanthe est la cheville ouvrière de leur opération. Si on la neutralise, Söze sera libéré de son contrôle et on pourra annuler la Damnatio Memoriæ.

			Blythe hocha le menton. 

			— Massacrer une guilde passera mal auprès de nos supérieurs. Quoi qu’en disent son éthique et sa conscience, Söze ne risquera pas sa carrière. 

			Je me levai tant bien que mal. 

			— Alors il faut qu’on élimine Xanthe, et vite. 

			Lienna se redressa à son tour. 

			— Tu peux inclure la capitaine Blythe dans ta courbure d’invisibilité ? 

			Je me rendais invisible avec facilité depuis que j’étais ado, mais je n’avais acquis que récemment la compétence d’inclure d’autres personnes dans cette courbure. Il fallait que je comprenne la personnalité de quelqu’un en profondeur avant de pouvoir l’invisibiliser. Je ne savais presque rien de Blythe en dehors de la vibe de boss glaciale qu’elle projetait quotidiennement. 

			— C’est hors de mes compétences. 

			Je jetai un coup d’œil à Blythe. 

			— Vous devriez rester ici et… 

			— Je viens, m’interrompit-elle en se mettant assise. Ça va. 

			— Oui, vous avez l’air en grande forme – si on ignore la blessure ouverte et votre mine cadavérique. 

			Je fis un geste vers le bas, indiquant vaguement le rez-de-chaussée du MPD. 

			— C’est bien trop dangereux de se pointer au milieu de l’open space. On ne sait pas qui est tombé sous le charme de cette méduse putréfiée de Söze ni combien de personnes Xanthe peut contrôler à la fois. 

			— Il faudra qu’on soit prudents, dit Lienna. 

			Je secouai la tête. 

			— Le Corbeau et Marteau est peut-être déjà en train de cramer. On n’a pas le temps de faire gaffe. 

			La capitaine oscilla sur ses genoux et utilisa le placard pour se hisser debout. Elle se donna le temps d’une inspiration pour se reprendre et posa son regard d’acier sur moi. 

			— Que suggérez-vous, agent Morris, qui nous permette de gagner du temps ? 

			— Le chaos, répondis-je simplement. Il n’y a rien de tel que le chaos pour foutre en l’air un plan parfait. 

 		



			Chapitre 12

			 

			— Hé ho ! criai-je. Écoutez-moi, tout le monde ! 

			Environ le double de l’équipe de nuit habituelle était rassemblé dans l’open space, et en m’entendant beugler à pleins poumons, tous les agents se tournèrent vers moi, ainsi que Söze et Xanthe. Ils se trouvaient au bout de la pièce, le plus loin possible de ses multiples entrées, ce qui ne nous arrangeait pas. 

			Le regard vide de Söze se posa sur moi l’espace d’une seconde avant de se tourner vers une Lienna prête pour la bagarre à ma gauche et une Blythe tout ensanglantée à ma droite.

			À côté de lui, Xanthe inclina la tête avec curiosité, le sourire aux lèvres. 

			Je la pointai du doigt, avec toute l’exagération dramatique dont j’étais capable. 

			— Cette membre des Clés de Salomon est une mentaliste ! Elle contrôle… 

			— Arrêtez-les ! aboya Söze, dont la voix passa au-dessus de la mienne. Ils ont trahi le MPD ! 

			J’aimais à me dire que mes collègues avaient une bonne idée du genre de mec que j’étais. Qu’ils me faisaient confiance pour être du côté de la justice. Qu’ils avaient un peu foi en moi. 

			Alors, oui, ça piquait un peu l’ego que plus de la moitié des agents présents s’élancent aussitôt pour attaquer.

			Je ne savais pas s’ils le faisaient parce qu’ils avaient peur de Söze, s’il leur avait dit que nous avions libéré le mage démon, si Xanthe les contrôlait ou si c’était juste qu’ils ne m’aimaient pas, mais le pourquoi du comment n’avait pas d’importance. Ce qui comptait, c’était qu’ils avaient obéi à Söze et qu’une volée d’attaques magiques s’abattait droit sur notre petit trio. 

			Lienna avait déjà son cube en bois à la main et le dôme bleu miroitant se matérialisa en un éclair. Dressé entre nous et les attaques, il se mit à trembler et onduler. Il ne tiendrait pas face à un second assaut. Et puis chaque seconde où Lienna et Blythe étaient exposées était une seconde où Xanthe pouvait les placer sous sa coupe maléfique. 

			Et c’était pour ça qu’il fallait que je la neutralise. 

			Blythe tendit la main et fit dégringoler trois box sur trois agents pendant que je longeais le périmètre de la pièce, invisible et indétectable. J’étais concentré sur Xanthe. Il fallait juste que Blythe et Lienna occupent tout le monde pendant encore quelques secondes. 

			Je fonçai tout droit vers la mentaliste en tenant une paire de menottes du MPD. Une fois un des bracelets autour de son poignet, sa magie serait neutralisée. 

			Je bondis en avant et tendis le bras pour la tacler. 

			Une main se referma autour de mon poignet. 

			Je tournai vivement la tête de côté, choqué et incrédule. Les yeux de poisson mort de Söze plongèrent droit dans les miens et mon cerveau fit un court-circuit. Il me voyait ? Mais comment pouvait-il… 

			Son poing s’enfonça dans mon ventre. 

			Je m’écroulai sur le dos, les poumons vidés, le diaphragme contracté malgré moi. Il abattit son pied dans mon torse, envoyant une nouvelle décharge de douleur insupportable dans mon sternum déjà contusionné et faisant échapper les dernières molécules d’air contenues dans mes poumons. Il tourna le pied comme pour y écraser un mégot et sourit, dégoulinant de satisfaction. À côté de lui, Xanthe me contemplait, sa mine presque identique à la sienne. 

			Merde. J’avais perdu mes courbures. 

			— Morris est là ! appela Söze. Arrêtez-le avant que… 

			Je lâchai une hallucibombe sur tout l’open space et fis pencher l’entièreté de la salle. Un côté du sol se leva et l’autre s’abaissa comme si nous étions sur un tape-cul géant. 

			Presque parfaitement synchronisés, tous les mythiques de la pièce se mirent à tituber alors qu’ils essayaient instinctivement de corriger leur équilibre. Tous les mythiques, à part Söze. Il ne réagit pas le moins du monde à la courbure. 

			Mes pouvoirs n’avaient pas d’effet sur lui. Avait-il un artefact comme le pendentif de Lienna ? Ou bien bloquait-il mes courbures autrement ? 

			J’attrapai sa cheville et soulevai son pied. Je roulai sur le côté et me relevai – pour aussitôt reculer au moment où Xanthe fendait l’air là où s’était trouvé mon visage. Derrière moi, le chaos s’étendait comme un feu de forêt, et je ne savais pas qui était de quel côté, ni si Blythe et Lienna allaient bien. 

			Les dents serrées, je rassemblai ma concentration. Il n’y avait pas si longtemps que ça, j’aurais été paniqué et n’aurais pas su comment un pauvre petit psychique comme moi pouvait sauver cette situation. 

			Mais on m’avait récemment informé que mes dons étaient d’une puissance terrifiante. Non seulement c’était ce que pensait un prodige de l’Arcana comme Lienna, mais c’était aussi une opinion partagée par Zak, le hors-la-loi le plus craint de la ville. Si ça, c’était pas un boost pour ma confiance en moi, alors je ne voyais pas ce qui pourrait l’être. 

			Si je pouvais faire peur à Zak, je pouvais bien distraire les agents dans cette salle. 

			Je déclenchai ma courbure. Un gémissement grave et sifflant emplit la pièce, noyant tout le reste. Les box se fracturèrent en éclats de miroir à la Dr Strange. Le sol se brisa, et des morceaux en dégringolèrent dans un abysse sans fond. Le plafond se transforma en une bouillie grise et liquide dont émergeaient des bras noueux, avec de longues griffes tendues vers les gens qui se trouvaient sous eux. 

			Je n’avais pas assez de bande passante cérébrale pour personnaliser mon paysage infernal pour chaque agent, alors je les bombardai tous de la même sensation de mains fantômes qui agrippaient leurs bras et leurs jambes. 

			Xanthe tressaillit en essayant d’échapper à la sensation de ce contact, mais encore une fois, Söze ne réagit pas. Et comme ma concentration était monopolisée par ma courbure, je ne fus pas assez rapide quand il plongea vers moi.

			Un clavier d’ordinateur jaillit du chaos et l’assomma. 

			C’était sans doute Blythe qui venait de me sauver – et le fait qu’elle soit toujours capable de se battre alors qu’elle était prise dans ma courbure montrait qu’elle avait une sacrée force mentale. Je ne laissai pas passer l’occasion. Je pris de l’élan et enfonçai mon poing dans la mâchoire de Söze. Il vacilla et je changeai de trajectoire pour tacler Xanthe au niveau de la taille. 

			J’atterris au-dessus d’elle, attrapai son bras et collai les menottes autour de son poignet. Un éclair argent attira mon attention : une dague était apparue dans son autre main. Je la bloquai alors que la pointe de la lame se prenait dans mon tee-shirt et éraflait ma peau au niveau du rein. Je la forçai à descendre son bras, me tordis sur le côté, et relâchai toutes mes courbures avant que mon cerveau fonde. 

			— Söze ! hurlai-je. Dites-leur de cesser le combat ! Il faut arrêter la Damnatio Memoriæ ! 

			Ses yeux vides et noirs se posèrent sur moi. 

			— Pourquoi ferais-je une chose pareille, agent Morris ?

			Quoi ? 

			Mais j’avais passé les menottes anti-magie à Xanthe. Elle ne le contrôlait plus. Ce n’était pas possible. 

			Les cris et la magie rugirent de plus belle dans l’open space et je me souvins que j’avais arrêté de distraire les autres agents pour les empêcher d’attaquer Blythe et Lienna. Ma partenaire était douée, mais elle n’était pas équipée pour repousser une douzaine d’agents, et Blythe était déjà moitié mourante. 

			Paniqué, je commençai à me retourner et Xanthe en profita pour essayer de percer de nouveau ma rate. Je repoussai encore une fois la dague en arrière, et elle libéra son autre main, m’attrapa par le devant de mon tee-shirt et tira dessus pour se dégager d’un mouvement souple et maîtrisé. 

			Je roulai sur mes pieds et me projetai en arrière alors qu’elle attaquait de nouveau, un petit sourire aux lèvres. Söze la rejoignit, un artefact argenté à moitié visible dans une main. De l’autre, il passa une petite clé à Xanthe – celle des menottes. 

			Il l’aidait ? Est-ce qu’il avait conscience de son don ? 

			À eux deux, ils m’avaient acculé contre une rangée d’armoires de classement. La dague de Xanthe brillait dangereusement. Derrière eux, la bataille entre les agents montait en intensité, et je ne savais pas comment Lienna et Blythe faisaient pour tenir le coup. 

			Il fallait que je les aide. Il fallait que j’arrête ça. D’une façon ou d’une autre. 

			Söze était immunisé contre mes courbures, mais pas Xanthe. Je lui balançai celle du Palais des miroirs qui avait interrompu la télékinésie de Blythe, puis frappai de nouveau Söze. Il recula, et mon poing le manqua. Il leva son artefact et ouvrit la bouche. 

			— Ori… 

			L’armoire derrière lui trembla, puis bascula comme la tour de Pise qui aurait abandonné le combat contre la gravité. Elle frappa Söze et il s’écroula, disparaissant sous cette tombe métallique de paperasse dans un bruit de craquement horrible. 

			Je le contemplai, bouche bée, l’espace d’une seconde, avant de faire volte-face pour regarder dans l’open space. 

			Blythe tenait toujours debout – à peine – et elle tendait la main vers moi et les armoires. Lienna était à un pas d’elle, le bras ramené en arrière pour jeter une bille d’immobilisation. Elles auraient toutes les deux dû être bien trop occupées à se défendre pour me venir en aide, mais elles n’étaient pas seules. 

			Vincent Park se tenait devant elles, de la glace scintillant autour de ses mains. Il tenait tête à lui tout seul aux autres agents. Un mur de glace épais s’était formé de chaque côté d’eux pour protéger leurs flancs. Il n’y avait pas d’autres mages parmi les agents qui attaquaient, et ils ne pouvaient pas passer cette muraille. 

			Le bruit de l’armoire effondrée avait saisi tout le monde, et dans le bref intervalle de silence qui régna, la porte de l’open space s’ouvrit en grand. L’agent Tim s’arrêta net, un bleu spectaculaire au visage, l’œil gauche fermé tellement il était enflé. 

			Il avisa le chaos d’un regard rapide et pointa Xanthe du doigt. 

			— Cette femme contrôle Söze ! C’est une mentaliste ! J’entends ses pensées ! 

			Xanthe fit un demi-pas de côté en trébuchant. Elle n’y voyait pas correctement avec la courbure Palais des miroirs, mais elle entendait très bien. Ses lèvres se retroussèrent en un rictus furieux, et elle plongea la main dans son col. 

			Une chaîne tinta et elle en sortit un pendentif argenté en forme de disque. J’eus une seconde horrifiée pour comprendre de quoi il s’agissait avant qu’une lumière écarlate illumine les symboles gravés. 

			La lumière rouge et pulsante forma une silhouette de deux mètres dix de haut qui se solidifia à deux pas de moi. Le démon le plus flippant sur lequel j’aie jamais eu le déplaisir de poser les yeux, avec ses cornes vicieuses dressées sur son crâne, étira ses ailes de chauve-souris immenses tandis que ses muscles épais se contractaient. 

 		



			Chapitre 13

			 

			Je me figeai. 

			Se battre, fuir, ou se figer. C’était instinctif. Je ne pouvais rien y faire. Ce n’était pas parce que je n’avais jamais vu de démon auparavant, ni même un avec de grosses ailes et des muscles capables de vous écrabouiller. J’en avais même combattu un au contrat illégal, semi-autonome. 

			Mais je n’avais jamais vu ce regard dans les yeux d’un démon. Il était si sauvage, si empli de brutalité, si prédateur que mon cerveau passa en mode « proie » et je me figeai comme un lapin. 

			Les griffes de la créature s’abattirent vers ma gorge sans protection. 

			Une poigne invisible saisit le dos de mon tee-shirt et me souleva de terre. J’atterris sur les fesses et la force me tira en arrière, à l’écart du démon. 

			Xanthe se pencha derrière sa créature et me sourit d’une façon qui disait clairement : « Tu as perdu. »

			Mais on aurait dû gagner. Comment cette psychopathe pouvait-elle être à la fois une chasseuse de primes des Clés de Salomon, la cheffe d’une organisation secrète, une mentaliste surpuissante dotée d’un sadisme qui rivalisait avec celui de Charles Manson, et une contractante de démons ?

			Toujours en souriant, elle me lança sa dague. Je la rattrapai et elle tourna les talons pour filer vers la sortie, celle par laquelle j’avais fait échapper le trio du Corbeau et Marteau un peu plus tôt dans la soirée. Son démon se traîna à sa suite, en couvrant ses arrières tandis qu’elle fuyait, sous les cris des agents qui assistaient à la scène. 

			Je resserrai les doigts autour du manche de la dague. Toujours assis par terre, j’inversai ma prise en dirigeant la lame vers mon corps, et j’amenai la pointe acérée vers ma gorge. 

			— Kit ! hurla Lienna. 

			Une force télékinétique m’arracha la dague. Ma main resta à flotter dans l’air, tandis que mon cerveau affolé bégayait, puis le contrôle psychique de Xanthe se brisa, et mon esprit se libéra. Un hoquet horrifié m’échappa et je fixai ma main. 

			Personne n’avait été assez proche pour m’arrêter. Si Blythe n’avait pas été là… 

			Lienna me sauta dessus et agrippa mon bras droit. Vinny fit de même de l’autre côté, et ils maintinrent mes bras écartés, sans doute pour m’empêcher de m’étrangler. 

			— Kit, balbutia Lienna. Oh, mon Dieu, Kit, est-ce que… 

			— Ça va, dis-je d’une voix rauque. 

			— Son esprit est de nouveau libre, déclara Tim en s’accroupissant devant moi. Je l’ai entendue te contrôler et te donner l’ordre de… 

			Il s’interrompit, l’air nauséeux. 

			Mon regard tomba sur les menottes qui reposaient par terre, là où Xanthe s’était tenue. La clé de Söze était encore dans la serrure. Je n’avais pas remarqué qu’elle les avait retirées. 

			— Contrôler l’agent Morris était une distraction, annonça Blythe. 

			Elle avança vers nous clopin-clopant, en s’appuyant lourdement sur l’épaule de l’agente Amiri. 

			— Mais nous pouvons peut-être encore la rattraper. Je veux qu’une équipe parte à sa recherche dans les soixante secondes qui viennent. Je veux aussi tous les agents disponibles ici dans les quinze prochaines minutes, toutes les guildes de combat en alerte, et une prise de contact immédiate avec les Clés de Salomon qui doivent arrêter leur attaque sur le Corbeau et Marteau. Go ! 

			Tout le monde se précipita, et je ramenai mes pieds sous moi. Tim et Lienna m’aidèrent à me lever, mais j’étais moins stable que je n’avais envie de le reconnaître. 

			Blythe fit signe à Vinny. 

			— Sortez l’agent Söze de sous cette armoire avant qu’il suffoque. Emmenez-le à l’infirmerie et attachez-le. 

			— Il devrait être libéré de Xanthe désormais, non ? demanda Lienna, alors que Vinny partait vers l’armoire renversée. 

			Tim regarda autour de nous pour s’assurer que nous étions seuls tous les quatre. 

			— J’ai essayé de te le dire tout à l’heure, Kit, mais… Söze n’était pas sous son contrôle. 

			— Quoi ? 

			Je secouai la tête. 

			— Mais il a fait passer le Damnatio Memoriæ…

			— Elle a dû le convaincre sans utiliser ses pouvoirs. Je vous assure, elle ne le contrôlait pas. Quand elle t’avait sous son pouvoir – les deux fois –, je l’entendais. Il fallait qu’elle maintienne la connexion. Il n’y avait rien de tel avec Söze. 

			Mon regard passa de Tim à Lienna et à Blythe qui semblait aussi choquée et sombre que moi. 

			Personne n’avait forcé Söze à donner carte blanche aux Clés de Salomon pour qu’ils massacrent une autre guilde. Il avait fait ça de sa propre volonté. Xanthe lui avait offert une justification, et il s’en était donné à cœur joie. 

			Je n’aurais pas dû être surpris, vu que je savais que c’était l’équivalent humain du jus de bactérie qui proliférait au fond des bennes à ordures, mais au final, je n’avais pas voulu croire que quelqu’un pouvait travailler pour le MPD depuis des années en étant aussi malveillant. 

			 

			***

			— La Damnatio Memoriæ a été annulée. 

			Blythe aboya les paroles, aussi stoïque et professionnelle que toujours, en dépit de la pâleur mortelle de son teint. 

			— Retirez-vous immédiatement. 

			— Quoi ? demanda l’officier des Clés de Salomon sans comprendre.

			Blythe se rapprocha du téléphone sur le bureau devant elle. 

			— Je vous ordonne de vous retirer. Si vous attaquez, vous serez accusés de meurtre. 

			Un frisson de tension remonta ma colonne vertébrale devant la longue pause qui s’ensuivit. 

			— D’accord, dit l’officier qui avait l’air aussi amical qu’un alligator affamé. On va se retirer. 

			— Faites-le immédiatement et recontactez-moi. 

			Blythe appuya sur le bouton Raccrocher avant de se laisser aller contre son dossier, épuisée. En fait, c’était mon dossier. Elle était assise à mon bureau dans mon box, l’un des rares à avoir survécu à la bataille. 

			Je m’attardai derrière, Lienna juste à côté de moi. Dans l’open space, les agents se hâtaient en tous sens et échangeaient sous forme de phrases courtes et hachées, mais il n’y avait plus dans l’atmosphère cette peur pesante que Söze instillait partout où il allait. 

			— C’est terminé, murmura Blythe. Les Clés de Salomon se retirent. Le Corbeau et Marteau est sauvé. 

			Nous avions mis fin à la situation de justesse. Les quatre équipes mortelles des Clés n’avaient été qu’à quelques instants de défoncer la force de combat bien plus restreinte du Corbeau et Marteau. Quelques minutes plus tard, et des vies auraient été perdues. 

			— Je ne sais pas trop, dis-je au bout d’un moment. On n’a pas résolu le problème de Söze, ce sadique de première qui voulait raser une guilde. 

			Et le problème posé par Xanthe n’était pas résolu non plus. Une petite équipe menée par l’agent Tim s’était élancée à sa suite, mais elle s’était évanouie dans les airs – littéralement, peut-être, vu qu’elle avait un démon volant pour la transporter. 

			C’était bête qu’elle se soit échappée parce que j’avais très envie de lui rendre la monnaie de sa pièce. 

			— Nos guérisseurs sont arrivés, annonça Lienna. Vous ne pouvez plus attendre pour recevoir des soins, capitaine. Nous allons vous aider à vous rendre à l’infirmerie. 

			— Je n’ai pas besoin d’aide. 

			Lienna et moi levâmes les yeux au ciel dans un bel ensemble avant de tirer notre capitaine toute chancelante sur ses pieds. 

			Après l’avoir laissée à la garde de Scooter à l’infirmerie, nous retournâmes dans l’open space. Tout le monde était occupé par diverses tâches et j’en profitai pour me laisser tomber sur mon fauteuil, épuisé. Lienna tira sa chaise pour s’asseoir à côté de moi. 

			La crise la plus urgente avait été évitée, mais nous n’étions pas sortis d’affaire. Je n’étais pas assez naïf pour penser que tous nos soucis avec Söze étaient réglés. S’il était prêt à approuver le massacre de toute une guilde, alors ça voulait dire que les gens pour qui il travaillait étaient aussi OK avec ça. Et donc qu’il n’y avait pas de limites à ce que Söze était prêt à faire dans sa quête pour… je ne savais même pas. Ses ambitions ne se limitaient pas à mettre notre MPD au pas. Il avait un autre but. 

			Quelque chose de bien plus grand. 

			Quelque chose de grave. 

			Maintenant que nous avions mis en échec ses plans concernant le Corbeau et Marteau et que nous avions sapé son autorité devant les autres agents, lui et sans doute ses supérieurs voudraient se venger. En s’en prenant directement à nous. 

			Je fus sorti de ces pensées sinistres par une pression douce sur mon poignet. Lienna glissa sa main dans ma paume et resserra ses doigts autour des miens.

			Je tournai de côté ma tête trop lourde pour la voir. Nos regards se croisèrent. Ses iris marron étaient assombris d’inquiétude et d’une peur qui s’attardait. J’avais failli m’ôter la vie sous le contrôle de Xanthe. Elle avait été à quelques secondes de me voir mourir sous ses yeux. 

			Mais j’étais là, j’allais bien, et elle aussi. 

			Nous ne parlâmes pas. Nous ne détournâmes pas le regard. C’était comme si le reste de l’open space avait disparu, il n’y avait plus que nous deux dans cet instant de calme et de soulagement. 

			Et puis mon téléphone vibra. 

			Je sursautai. Je gardai la main de Lienna dans la mienne et fouillai dans ma poche de l’autre. J’en sortis mon téléphone et le portai à mon oreille. 

			— Agent Morris. 

			— Kit, gronda une voix familière. 

			Je ne pus retenir un sourire fatigué. 

			— Deux appels en une journée. Je… 

			— Où est-ce que tu es ? 

			Mon sourire s’évanouit en entendant sa voix dure et étrangement hors d’haleine. Pourquoi est-ce qu’il donnait l’impression de sortir d’un semi-marathon ?

			— Au MPD.

			— Pourquoi tu n’es pas ici ? Qu’est-ce que vous fichez ? 

			Il avait presque crié la dernière question – ce qui ne lui ressemblait pas du tout. Je me redressai d’un coup sur mon fauteuil. 

			— Tu es où, toi ? 

			— Je viens de revenir au Corbeau et Marteau… 

			Derrière lui, entre ses paroles, j’entendais un mugissement qui augmentait continuellement, ponctué par des explosions rapides. 

			— … et c’est une…

			Ses mots furent couverts par quelqu’un qui criait de son côté. 

			Je me dressai sur mes pieds. 

			— Quoi ? Qu’est-ce que tu as dit ? 

			Le cri s’interrompit et Zak hurla dans le haut-parleur qui crépitait, assez fort pour que Lienna se lève à son tour. 

			— J’ai dit que c’était une vraie zone de guerre ici ! Tout le monde va y passer ! 

 		



			Chapitre 14

			 

			Feu, obscurité et destruction.

			Je voyais devant nous la lumière des flammes et de la magie. Je l’entendais : le rugissement de l’incendie, les détonations des sorts, les cris des combattants et les hurlements aigus des blessés. Une fumée âcre planait dans l’air et me brûlait la gorge à chaque inspiration. 

			C’était une zone de guerre, comme Zak l’avait dit, et même si nous étions venus le plus vite possible, il semblait que nous étions arrivés trop tard. La cacophonie commençait à se calmer. Les flashs de magie étaient intermittents. 

			Est-ce que Söze aurait été perturbé par ce qu’on voyait, ce qu’on entendait et ce qu’on sentait sur ce champ de bataille ? Aurait-il été touché par les souffrances et les morts inutiles qui se jouaient sur ce carrefour ? Ou bien ses ambitions et son but inconnu étaient-ils tout ce qui comptait ? 

			Et Xanthe ? En avait-elle quelque chose à faire ? Ou bien se trouvait-elle dans les parages, à se repaître de la violence qu’elle avait déclenchée ?

			J’étais persuadé qu’elle était là, quelque part dans ce chaos, en train de s’y désaltérer comme un succube qui se nourrirait de douleur. Elle avait déclenché cette guerre – et j’allais y mettre fin. 

			Moi, et mon armée.

			Les trente soldats rangés derrière Lienna et moi n’étaient peut-être pas une vraie armée, mais ça me faisait quand même cet effet. Les mythiques de combat envoyés par les guildes que Blythe avait mises en alerte mettraient fin au conflit. Mais ma mission était différente. J’avais une cible, et seulement une. 

			Et je n’aurais pas longtemps à attendre pour la trouver. 

			Devant, une dernière lutte se livrait encore. Un groupe de mythiques en ombres chinoises sur les flammes qui crépitaient derrière eux se battaient contre trois démons – des monstres identiques à celui qui était sorti de l’infernus de Xanthe quand elle s’était échappée du MPD. L’un des démons tomba, décapité par un mythique à l’épée brillante, et une silhouette se détacha du groupe.

			Je reconnus sa queue-de-cheval sombre : Xanthe, qui fuyait une fois de plus, protégée par son démon. 

			Mais cette fois, ce serait différent. 

			Elle nous aperçut dans l’obscurité au moment où ma courbure enveloppait son esprit. Elle s’arrêta net au milieu de la rue. 

			— Non ! 

			Son cri tremblait de terreur. Ses pieds étaient figés sur place et ses mains s’étaient portées à sa tête. Elle s’agrippait les cheveux, les doigts crochés dedans. 

			Lienna se précipita vers le Corbeau et Marteau et les équipes de combat s’élancèrent derrière elle, me dépassant de part et d’autre. Je ne changeai pas mon allure, entièrement concentré sur Xanthe. 

			Leurs pas rapides s’éloignèrent et le silence se fit dans la rue. 

			J’avançai nonchalamment vers elle, les mains dans les poches. Un sanglot étouffé monta de sa gorge et elle tomba à genoux. Ses yeux écarquillés fixaient droit devant elle, sans rien voir. 

			— Ce n’est pas drôle ? demandai-je en insérant ma voix dans la courbure qui engloutissait la moindre parcelle de son esprit. De foutre le bazar dans la tête des gens ?

			— Arrêtez, hoqueta-t-elle sans cesser de se tenir la tête. Faites que ça s’arrête. Je vous en prie. 

			Je m’arrêtai à six pas d’elle pour l’observer. Ma première itération du Blackout avait plongé sa victime dans un abysse de néant qui avait consumé tous ses sens. Mais cette version était un peu différente. Je l’avais créée juste pour Xanthe. 

			Au lieu d’un vide infini, je l’avais piégée dans une prison qui rétrécissait sans cesse. Tous ses sens avaient disparu, mais elle pouvait sentir que ça rapetissait, ça rapetissait, ça rapetissait, encore et encore, pour l’écrabouiller dans cette obscurité sans aucun retour sensoriel. 

			C’était la meilleure approximation de ce que la minuscule part de moi qui était restée consciente avait ressenti quand j’étais contrôlé par son pouvoir et que j’avais poignardé Blythe. Ou que j’avais levé sa dague vers ma gorge. 

			— Ce n’est pas si marrant quand c’est à toi que ça arrive, hein ? murmurai-je. 

			— Pitié, gémit-elle. 

			Des graviers craquèrent sous les pas de quelqu’un, très près. Une femme apparut : Tori la barmaid, ensanglantée et couverte de suie, comme si elle venait d’émerger des plages du débarquement. Elle marcha jusqu’à la silhouette recroquevillée de Xanthe et sortit un cristal rouge d’autour de son cou en murmurant une incantation. 

			Elle appuya la gemme contre le cou de Xanthe et la mentaliste s’effondra sur le pavé. Elle n’était pas inconsciente – je sentais toujours son esprit – et je n’étais pas du tout convaincu qu’elle avait assez payé pour tout ce qu’elle avait fait, mais Lienna n’aimait pas quand je torturais des criminels, même s’ils étaient le mal incarné. 

			Alors, à contrecœur, je laissai retomber le Blackout et sortis les menottes de ma ceinture. Xanthe ne bougea pas d’un pouce alors que je les passais à ses poignets, rendue complètement impuissante par l’artefact de Tori. Mais ses yeux étaient alertes et quand je croisai son regard, j’y vis de la terreur. 

			Accroupi devant la mentaliste, je relevai la tête vers Tori. 

			— Ça va ?

			— Euh… Plus ou moins. D’où est-ce que vous venez ? 

			— Du MPD ? 

			— Vous avez… 

			Elle me contempla, perplexe.

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé avec l’agent Söze et le truc d’ordre de damnation, là ? 

			Une nouvelle future membre pour mon club « Pas la Patience Pour Vos Conneries En Latin ». 

			Expliquer quoi que ce soit à propos de Söze était une mauvaise idée, alors je me contentai de répondre : 

			— Moins on en sait, mieux on se porte, ma chère. Tu devrais aller voir un guérisseur. Je m’occupe d’elle. 

			Elle marmonna un vague « Oui » et se tourna pour clopiner vers le Corbeau et Marteau. Le calme s’était étendu, et au lieu de la bande originale d’une bataille, tout ce que j’entendais, c’étaient des mythiques qui s’interpellaient alors qu’ils rassemblaient les combattants et aidaient les blessés. 

			Je baissai les yeux vers Xanthe et poussai sa tête avec mon pied jusqu’à ce qu’elle puisse me voir. 

			— Je ne suis peut-être pas capable de te forcer à te trancher la gorge, soufflai-je, mais je peux te briser d’un millier d’autres façons, et tu ne te rendras même pas compte que je suis là.

			Je me penchai vers elle alors que ses pupilles se dilataient de peur. 

			— Alors tu n’as plus qu’à espérer qu’ils te foutent sous les verrous très, très longtemps. 

 		



			Chapitre 15

			 

			Le lendemain matin, Lienna et moi ignorâmes la plupart de la paperasse à remplir. 

			Il y avait une masse impossible de comptes-rendus à gérer, sans mentionner le nettoyage de l’open space et les conséquences encore tangibles de la presque annihilation du Corbeau et Marteau, si bien qu’un flux constant d’agents entrait et sortait du MPD. 

			Mais ce n’était pas pour ça que nous reposâmes nos stylos. Nous avions quelque chose de plus urgent à gérer. 

			Lienna frappa d’un coup sec à la porte du bureau de Blythe et fonça dedans sans attendre de réponse. J’étais juste derrière elle. 

			Söze était de retour dans le fauteuil de Blythe, pas en pire forme que ça pour un type qui était passé sous une armoire en métal. Le connard des Affaires Internes nous fixa avec une nouvelle drôle d’expression alors que nous entrions sans y être invités. Le décrire comme un poisson mort et glacé n’aurait plus été exact. Aussi choquant que cela puisse paraître, il était devenu un poisson mort et tiède, réchauffé par la colère qui brûlait sans discontinuer dans son regard par ailleurs dépourvu d’expression. 

			Quiconque avec le moindre sens commun aurait envoyé Söze faire une évaluation médicale complète puisqu’il avait été exposé à une mentaliste puissante qui contrôlait les esprits. Mais non, dès que ses os en miettes avaient été réparés, il avait repris son poste. Si je n’avais pas déjà été convaincu que quelqu’un de haut placé tirait les ficelles, là, je n’aurais plus eu de doute. 

			Malheureusement pour Söze, Blythe avait déjà annulé le Damnatio Memoriæ et sauvé le Corbeau et Marteau de la destruction officielle avant qu’il puisse interférer. 

			Malheureusement pour nous, la capitaine avait besoin de plus de temps avec un guérisseur que notre bon vieil agent Sac à Merde. Nous ne pouvions pas compter sur elle comme renfort. 

			Avec un peu de chance, nous n’en aurions pas besoin. 

			— Vous ne pouvez pas entrer ici comme ça, agents, dit-il. 

			— Oh, désolé, répondis-je avec juste une touche de sarcasme. Mais nous voulions nous assurer que vous alliez bien, patron. 

			Lienna s’assit sur un des fauteuils en face de son bureau. 

			— Vous avez vécu des épreuves terribles, hier. 

			— Et même les jours précédents, ajoutai-je en m’asseyant à côté d’elle. Qui sait pendant combien de temps cette horrible Xanthe avait fiché son grappin mental dans votre esprit ?

			Söze étrécit les yeux. 

			— L’agent Tim, un télépathe expérimenté et respecté, a confirmé que vous étiez sous son influence, poursuivit Lienna. Heureusement qu’il était là, sinon nous n’aurions pas de témoignage pour prouver votre innocence. 

			— Vous vous imaginez, un cadre du MPD responsable du meurtre de sang-froid de toute une guilde, appuyai-je. Brrr. Vraiment, ça fait froid dans le dos. 

			— Nous sommes soulagés que vous ayez regagné votre autonomie, affirma Lienna, presque crédible. Mais nous voulions aussi venir vous voir, parce que nous savons que vous êtes un agent qui a le souci de l’ordre et de la justice. 

			— Alors, à l’évidence, vous n’auriez jamais suggéré un châtiment tel que le Magicatruc…

			— Magicæ Litura, me corrigea Lienna. 

			— … pour un simple voleur à l’étalage. Si Xanthe vous utilisait pour abattre le Corbeau et Marteau, qu’a-t-elle bien pu vous faire faire d’autre ? 

			— Vous n’avez aucune idée de ce dont vous parlez, commença Söze, une pointe de colère dans sa voix plate. 

			— Est-ce que vous êtes en train de dire que vous avez bien recommandé cette sentence pour Brody ? 

			J’écarquillai les yeux. 

			— Est-ce que ça veut dire que vous avez aussi ordonné la Damnatio Memoriæ de votre plein gré ? C’est sans doute quelque chose dont il faudrait informer la direction du MPD. Et les coalitions internationales de MG. C’est quelque chose qu’ils apprécieraient de savoir. 

			Il eut un sourire en coin. 

			— Je croyais que l’agent Tim avait soumis son compte-rendu sur le contrôle que Xanthe avait exercé sur moi.

			— Il ne l’a pas encore terminé, lui révélai-je. Il faudra que je lui demande de vraiment réfléchir à ce qu’il a lu dans votre esprit hier. Peut-être qu’il ne s’en souvient pas parfaitement. 

			Le rictus de Söze ne disparut pas. 

			— Ah oui ? 

			— Mais puisque vous étiez contrôlé lorsque vous avez donné ces deux ordres barbares et dépassés, intervint Lienna, vous allez bien sûr vouloir les corriger immédiatement. C’est pour ça que nous vous avons préparé une nouvelle recommandation pour la sentence de Brody Epps. 

			Je posai une feuille devant Söze avec un geste grandiloquent. 

			— Signez ça, nous le soumettrons au Conseil Judiciaire, et l’agent Tim finira de donner son témoignage dès que possible. 

			Nous avions ignoré la plupart de la paperasse. Mais pas ça. 

			Le regard mort de Söze passa de Lienna à moi. Enfin, il s’empara de son stylo, parcourut rapidement le document, et signa en bas.

			Oh, la vache, il l’avait vraiment fait. Je n’arrivais pas à croire que notre petit chantage avait fonctionné ! J’avais vu Rigel et d’autres arnaqueurs de KCQ exercer ce genre de pressions maintes fois quand je travaillais chez eux, mais je ne l’avais jamais fait moi-même. 

			Dommage que j’aie officiellement tourné le dos à cette vie de criminel. Je commençais à être doué pour ça. 

			Enjoué par cette victoire, je récupérai le papier avant que Söze le déchire. 

			— Super. Maintenant, je réfléchissais aussi à votre audit, là, et je me disais qu’il n’y avait pas besoin d’enquêter sur les suspects qui se sont échappés de… 

			Un rire bas et cassant tomba des lèvres de Söze. Il s’appuya à son dossier, les mains nonchalamment croisées. 

			— Je ne crois pas, agent Morris. Mon audit se poursuivra. Trop de choses sont déjà remontées pour qu’on les ignore. 

			Un frisson d’effroi me parcourut. 

			— Rien que ce matin, j’ai envoyé mon équipe enquêter sur le niveau B3. 

			Derrière moi, Lienna se raidit. C’était là où se trouvait son labo et où elle effectuait ses recherches de portail. Qu’est-ce qu’elle avait réussi à en sortir avant qu’on soit distraits par nos plans d’évasion ?

			— Des découvertes fascinantes. Absolument fascinantes. 

			Söze laissa un sourire minuscule étirer ses lèvres minces. 

			— Profitez de votre petite victoire, agents. Maintenant, sortez de mon bureau. 

			Sans un mot, Lienna se leva de sa chaise. Je me hâtai à sa suite et lui emboîtai le pas alors qu’elle passait la porte. Nous filâmes, côte à côte, jusqu’à l’ascenseur. 

			— Qu’est-ce qui restait en bas ? demandai-je à voix basse, tandis qu’elle appuyait sur le bouton. 

			— Tout ce que je n’ai pas pu porter. 

			Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et nous y entrâmes. Elle colla son badge sur le cadran et appuya sur « B3 ». L’ascenseur commença à descendre. 

			— Peut-être qu’ils ne sont pas encore arrivés à ton labo, suggérai-je avec bien plus d’optimisme que n’en inspirait la situation. Il y a d’autres salles à cet étage, non ? 

			Elle ne répondit pas. Dès que l’ascenseur fut en bas, elle s’élança dans un couloir d’un blanc aseptisé et fonça droit vers son labo. Une autre pression de son badge et nous fûmes à l’intérieur. 

			C’était vide. 

			Archivide, vide de chez vide. Il ne restait pas la moindre miette, toile d’araignée ou le plus petit grain de poussière. Qui que soient les auditeurs dans l’équipe de Söze, ils n’avaient pas juste transporté les recherches de Lienna ailleurs, ils avaient nettoyé à fond tout le labo. 

			— Merde, marmonna-t-elle d’une voix tremblante. Merde, merde, merde. Ils ont tout pris. 

			— Qu’est-ce que ça veut dire ? demandai-je, pas certain de vouloir la réponse. Est-ce que Söze sait que tu peux faire des portails ? 

			— Pire que ça, murmura-t-elle. Ça veut dire qu’ils ont accès à de la magie de portail désormais. 

			Il me fallut une seconde pour comprendre. 

			L’agent Söze – et ceux pour qui il travaillait – avait désormais le pouvoir des portails entre leurs mains. Et quoi qu’ils aient l’intention de faire avec, la bataille pour l’âme de notre MPD était sur le point de se téléporter du stade compliqué à carrément mortel. 
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